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LE PETIT VERRE 
Un des personnages de la Vie Parisienne ne 

s'explique guère 
... pourquoi l'on boit à Paris 
Le mauvais vin dans les grands verres 
Et le bon vin dans les petits. 

Personne aujourd'hui ne s'étonnerait d'une 
habitude si sage et si conforme à l'esprit de 
véritable économie,.ainsi qu'à l'esprit de guerre. 
La Vie Parisienne date des derniers jours du 
second Empire et d'une année où il n'y avait 
pas la guerre. 

Le Français de ce temps-là mettait déjà de 
côté ; mais il ne faut pas confondre le uas de 
laine avec la véritable économie. Certains pré-
tendent que nous avons abusé du bas de laine : 
l'économie est une vertu de laquelle- on ne saur 
rait abuser, par le temps qui court ;' la seule 
où l'excès ne soit pas un défaut. 

Le public l'a fort bien compris : le public 
français comprend tout. Ne lui disons pas une 
fois de plus qu'il est admirable, on le lui répète 
un peu trop souvent ; il pourrait firir par pren-
dre goût à ce compliment ou s'en dégoûter, et, 
dans l'une comme dans l'autre hypothèse, per-
dre sa charmante modestie. Contentons-nous de 
dire qu'il est très intelligent. 

Le public français a compris qu'il ne faut 
pas faire de dépenses inutiles, que ce n'est donc 
point le moment de renoncer à une vieille et 
vénérable coutume, de boire le mauvais vin 
dans les petits verres et le bon vin dans des 
chopes. On cite même des personnes, que 
dis-je ? des personnages, qui ont fait vœu de 
ne plus boire de bon vin d'ici à la fin de la 
guerre, fût-ce dans un dé à coudre. 

• Cette abstention est méritoire. Mais il est des 
verres encore plus petits que ceux où nous bu-
vions hier le bon vin : ce sont les verres à li-
queur ; après les petits verres, il y a « le petit 
verre ». Pourquoi parle-t-on de supprimer, par 
nécessité patriotique, ou par pénitence, tout ce 
qui est bon ? Pourquoi ne semble-t-on pas son-
ger à supprimer le petit verre ? 

11 doit y avoir une raison. Il y a toujours une 
raison, et même une raison suffisante. Le doc-
teur Pangloss l'a déjà remarqué. Il n'est pas le 
premier ni le seul. 

Cette raison, il faut nous la dire, sans amba-
ges. On a rendu justice au public français et 
parisien : on vient de reconnaître qu'il est très 
intelligent. Il a des exigences proportionnées à 
son intelligence, et, comme il comprend tout, 
il veut qu'on lui explique tout. De la lumière ! 
De la lumière ! 

Pourquoi le petit verre n'est-il pas proscrit ? 
Economie insignifiante ? Bout de chandelle ? 

Soit ! Mais alors, dites-le. Des chiffres ! Des 
chiffres ! 

Faisons des comptes. Faisons de la statisti-
que. Imitons nos amis anglais. On vient d'en-
treprendre, en Angleterre, une campagne pour 
obtenir la suppression du Christmas, le rem-
placement de cette fête nationale par une fête 
plus sévère, une fête de l'abnégation volon-
taire, un self déniai day. Supprimer Christmas! 
C'est une bien autre affaire que d'instituer le 
service obligatoire. Les Anglais ont institué le 
service obligatoire, ils supprimeront Christmas. 
Seulement, pour y parvenir, ils font ce qu'il faut. 

Les économistes de profession ont calculé 
qu'une bouteille de vin de Champagne vaut cent 
cartouches ; un piano, cent obus ; une robe, 
quatre fusils, et un chapeau (de femme), qua-
tre casques Adrian. A la bonne heure ! 

Je ne conçois pas que l'on ose boire encore 
une goutte de vin de Champagne, dès que l'on 
est averti que la bouteille vaut, non pas un 
louis, mais cent cartouches. Les pires méloma-
nes peuvent différer d'un an ou deux l'emplette 
d'un piano de cent obus, et les femmes seraient 
bien coupables si elles continuaient dé porter 
sur elles quatre fusils et quatre casques. 

La valeur d'un petit verre, pour être moin-
dre, est-elle donc tout à fait négligeable ? Quoi? 
Pas même une grenade à main ? Une fusée ? 
Un pétard ? A défaut d'une cartouche entière, 
la charge de poudre ou la balle ? 

Je veux savoir exactement ce que représente 
le petit verre et je m'en priverai volontiers; mais 
personne ne me demande de m'en priver. Pour-
quoi ? ' 1 

Heureux, a dit le poète, celui qui a pu con-
naître les causes : nous ne sommes pas heu-
reux parce que nous ne soupçonnons pas la 
cause pourquoi le petit verre n'est pas menacé 
quand le petit gâteau est aboli. 

Si c'est uniquement que le petit gâteau est 
plus « habillé » que le petit verre, nous devons 
l'avouer en toute franchise : cet argument nous 
paraît faible et il ne nous contente pas. Nous 
souhaitons que la pâtisserie et l'assommoir re-
noncent à leurs privilèges simultanément. Nous 
réclamons l'égalité de tous-'les- comptoirs, de 
fous les zincs, au nom de la justice et'.de 
l'union sacrée. 

Abel Hermant. 

Ce que Von dit 
En attendant... 

Tous nos soldats sont braves. L'Allemagne 
est obligée de reconnaître, et l'a reconnu, que 
notre infanterie est supérieure à la sienne. 
Dans cette masse héroïque, la très grande ma-
jorité des combattants a été appelée, en vertu 
des règlements initiïaires, auxquels elle a obéi 
sans hésiter, à servir sous les drapeaux. Mais 
d'autres se sont engagés, volontairement. Ils 
étaient plus jeunes que l'âge à partir duquel 
on^doit le service, ou plus vieux. Cependant, un 
élan irrésistible les.a emportés à la défense de 
la Patrie. 

Le capitaine' Z..'„ dans VArmée de la Guerre, 
dit en avoir connu soixante-treize. Sur ce chif-
fre, vingt-neuf sont morts, trente-sept ont été 
blessés ou évacués pour maladie ; il en reste 
sept pour tout potage. Deux sorit'officiers, les 
cinq autres adjudants ou sergents. Mais aucun 
n'a ni Légion d'honneur, ni médaille militaire, 
ni citation à l'ordre de l'armée. 

Il est clair que ces braves ne se sont pas 
engagés pour collectionner des fétiches. Ils 
pensent à la France, d'abord. Cependant, le 
pays a peut-être une dette particulière à leur 
égard. 

Les croix doivent être la récompense parti-
culière due à des exploits distingués, et le ha-
sard seul peut-être a voulu que, ces exploits, ils 
ne les aient pas accomplis, on qu'ils n'aient pas 
été signalés. Passons donc. Mais il y aurait 
peu'-être d'autres moyens de récompenser leur 
dévouement. 

Il en est un, très terre à terre, qui consiste-
rait à accorder un congé spécial dp quatre, six, 
ou huit jours aux engagés volontaires, en de-
hors du tour normal de 'permission. Mais ce 
qui serait le plus pratique, ce serait de leur 
accorder, un insigne spécial, épée, croix ou 
barrette, tout ce que vous voudrezce serait en 
somme la façon la plus simple de les désigner 
à l'attention de leurs chefs. 

Pierre Mille. 

Curieuse coïncidence. 
II y a quelques années, le poète Verhaeren, qui vi-

sitait une filature flamande aux environs de Bruges, 
assista à la mort tragique d'un ouvrier qu'avait happé 
une courroie de transmission. Lorsqu'on emporta le 
corps du malheureux, affreusement broyé à son poste 
de devoir, le poète se découvrit et dit simplement : 

— C'est une belle mort. 
Verhaeren secourut la famille de cet ouvrier, et ne 

laissa jamais sa tombe manquer de fleurs. 
Aujourd'hui, Verhaeren vient de mourir de la 

même mort, broyé par une machine, à son poste de 
devoir : il revenait de Rouen, où il avait été faire 
une conférence sur sa patrie opprimée. 

A leur tour, les humbles familles de tisserands 
belges réfugiés parmi nous apporteront des fleurs 
sur la tombe du poète. 

Petite histoire dédiée à M. Claveille. 
Plusieurs épiceries de Paris.manquent de chicorée 

et ne peuvent en obtenir. . 
Il y a cependant, à Dunkerque, un stock important 

de chicorée qui ne demande qu'à nous arriver ; et il 
y a, d'autre part, des convois de ravitaillement de 
Paris à Dunkerque qui,- repartant à vide, pourraient 
transporter ladite chicorée de Dunkerque à Paris. -

Mais... mais les convois de ravitaillement préfè-
rent s'en retourner à vide. Ils restent sourds à toutes 
les propositions — à toutes les prières. « Cela » re-
garderait, paraît-il, une autre administration que 
la leur. " - ' ' , 

Cette petite histoire de chicorée paraît aux épi-
ciers parisiens bien amère! : 

Les sentiments d'inaltérable amitié que Guil-
laume-II et Charles F'" échangent dans leurs télé-
grammes ne sont peut-être pas échangés d'aussi 
chaude façon par leurs sujets. 

On en a une preuve, là où des prisonniers alle-
mands et autrichiens sont en contact dans le travail, 
à Montargis, par exemple. 

Sans s'attendrir, il est juste de reconnaître qu'à la 
gare, au service des colis, où sont employés quelques 
prisonniers autrichiens, ceux-ci remplissent en cons-
cience et fort sagement une besogne parfois compli-

quée. Ils n'ont pas besoin d'être gardés, ou si peu, 
allant et venant à leur gré. 

Tout autre est l'attitude des prisonniers allemands, 
souvent occupés, tout près de là, au déchargement 
des wagons. Il est nécessaire de les encadrer par des 
soldats, baïonnette au canon. 

Et savez-vous pourquoi la nécessité de cette, garde, 
sévère ? , ; 

C'est principalement pour qu'ils n'aillent pas se 
battre avec leurs collègues'autrichiens, qu'ils consi-
dèrent comme responsables de la lenteur de la 

I guerre, alors qu'en revanche les sujets de Char-
les I"' leur reprochent de les avoir attirés sottement 
dans la plus désastreuse aventure... 

MEDAILLON 
Avec les gâteaux, le petit pâtissier va disparaître 

de Paris ! 
Comment feront les littérateurs et les peintres pour 

brosser un tableau des carrefours parisiens sans y 
fourrer le petit pâtissier? Vous figurez-vous un ras-
semblement de badauds où manquerait sa silhouette 
blagueuse ?■ Qui tirera la philosophie des eomédies et 
des drames de la rue, s'il n'est plus là? 

Ah ! que de gens le regretteront! 
Nous l'avons vu, le petit pâtissier assagi par îa 

guerre, ne s'attardant en route que pour lire le com-
muniqué ou emboîter le pas à des soldats. Il avait 
l'air important. Il savait que dans la corbeille placée 
en équilibre sur son bonnet empesé refroidissaient 
des « vol-au-vent Joffre », des « pâtisseries de Mali-
nes », des « bouchées fourrées aux dragées p2e.es de ' 
Verdun »-. Il savait aussi que ses gâteaux valaient.cha-
cun au moins deux sous de plus qu'autrefois; et cela, 
augmentait d'autant sa fierté professionnelle et :son 
envie de goûter curieusement à ces gâteaux si ehers. 
Il plongeait plusieurs fois son doigt dans la crème. H 
était heureux. 

Ainsi le petit pâtissier de guerre allait, grave, pres-
que glorieux, dans les rues de Paris, où les ehiens 
errants, ramassés par M. Laurent, préfet de police, 
ne lui faisaient plus le drolatique cortège d'antan. Il 
allait dans les thés et dans les appartements fleuris où 
le permissionnaire arrive. Ici et là on lui souriait; il 
était accueilli comme le messager du bonheiir mondain 
et familial. 

Puis, un jour, on a regardé de travers le petit pâ-
tissier de guerre. On a trouvé que sa corbeille sentait 
trop bon, que ses gâteaux étaient trop dorés... Bref, 
on a trouvé que colporter ces douceurs à une heure 
aussi tragique était assez impertinent. . 

— Non, mais, qu'ont-ils à me regarder comme ça ? 
s'est demandé le petit pâtissier en rorgissant jus-
qu'aux oreilles. Est-'ce que, par hasard, ils me pren-
nent pour un embusqué ? 

Et, du moment que dans, quelques jours il sera de-
venu inutile à l'arrière, il veut réclamer l'appel de 1" 
classe 1924! — MAGD-ABRIL. 

Nul n'ignore que la guerre est un. grande man-
geuse d'argent et qu'il en faut faire, par fous les 
moyens. Aussi n'est-ce qu'avec timidité qu'on peut 
demander une grâce, une petite grâce pour une ca-
tégorie de citoyens qui ont un chien... 

Selon la loi, tout chien qui n'est pas de garde doit 
payer cinquante francs d'impôt, ou, à défaut de lui, 
son ..maître. C'est fort bien en principe, quoiqu'un 
peu salé lorsque,la pauvre bête a une valeur mar-
chande de cent sous. Mais il y a des chiens d'une 
aussi maigre valeur et qui ont un bien grand prix 
tout de même... moralement, si l'on veut nous passer 
l'adverbe. Ce sont les chiens amis et compagnons 
fidèles des modestes travailleurs, le chien de l'ou-
vrier, le chien de l'artisan. Ces tristes bêtes sont 
souvent vilaines, pas très propres, vieilles, et cepen-
dant bien choyées au foyer des humbles. Cinquante 
francs ! C'est une somme. Pour ceux-là, et grâce à 
un heureux clavier d'appréciation, ne pourrait-on 
faire jouer un peu la rigide loi, même « dans les 
villes de plus de vingt mille âmes » ? 

L'histoire est exquise. Vous vous souvenez de 
Succi, ce jeûneur qui se donnait en spectacle et qui 
trouvait son plaisir à gagner son pain pour ne pas 
■le manger. 

On pouvait le croire toujours dans sa cage de 
verre, riant de nos soucis, de nos crises alimentaires, 
de nos restrictions de table, de nos deux jours sans 
viande. Mais Succi n'était point un si vieil homme 
qu'il ne pût encore servir la noble cause : il était 
donc secrétaire d'état-major à Billancourt. -

Rassurez-vous, il y, est encore, mais il est pour 
jusqu'après-demain à la salle de police; Motif ?... 
« A-quitté les rangs ayant le. signal*pour aller cher-r 
cher sa gamelle. » ■ 

Le Veilleur. 
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Les Germano- Bulgares contrc-attaquent au- nord de Monastir 
—■y&»gv. 

lis sont repoussés avec de grosses pertes 
LA RÉSISTANCE ROUMAINE ET LES RENFORTS RUSSES 

Lies, -furieuses contre-at-
taques de l'ennemi contre 
la cote 1050, dont nous ve-
nons de nous emparer dans 
la boucle de la Cerna, mon-

. trent le prix qu'il attachait 
à cette position. 

La Se'letchka Plânina, qui 
■couvre du nord au sud la 
branche orientale de la 
Cerna, détaché vers le nord-
ouest un contrefort jalonné 
par les cotes 1212, 1378 et 
1050. Ces trois hauteurs 
avaient été fortifiées puis-
samment par les Germano-
Bulgares qui comptaient, 
en s'y maintenant, nous in-
terdire l'accès de la plai»e. 
Elles n'en ont pas moins été enlevées succes-
sivement par les troupes serbes et les' nôtres, 
et tous les efforts de l'ennemi pour les repren-
dre sont restés vains. Il suffira, pour apprécier 
la valeur de ces succès, de remarquer que la 
cote 1050 est à "dix-huit kilomètres, en ligne 
droite, de la route de Monastir à Prilep, et n'en 
est séparée par aucun accident de terrain. 

Pour atténuer la décéption de cet-échec, les 
'Allemands feignent, suivant leur coutume, que 
nôtre offensive s'est étendue à tout'le front de 
Macédoine, depuis Trnova jusqu'à Grumista, et 
n'a réussi que sur un point; Le procédé est 
connu, le mensonge flagrant. Il suffira de 
l'avoir relevé. 

■ En Valachie, l'armée roumaine a'maintenu 
ses positions de la veillé, sauf à l'aile droite, où 
l'ennemi a forcé le passage du Topolog vers 
Tigvent et atteint Curtea d'Arges, sur la'rivière 
du même nom, à l'extrémité d'une voie ferrée 
qui mène à Pitesci. Sur l'Ait et la Vede, un vio-
lent bombardement fait présager de prochaines 
attaques. L'ennemi a tenté-le passage du Da-
nube sur un nouveau point, et prétend s'être 
emparé de Giurgevo, en face de Roustchouk. La 
nouvelle n'est pas confirmée. ' 
~ D'autre part, de vives escarmouches sont si-
gnalées sur le front de Moldavie. Ces actions 
sont menées par des troupes russes,' comme 
celle que nous faisions remarquer hier en Bu-
kÔvine.; et ont la même signification : elles in-
diquent nettement que la Russie se prépare à 
apporter aux Roumains un puissant secours. 
Mais il est impossible d'en rien conclure quant 
au lieu où ce secours se manifestera. 

■ Deux manœuvres sont possibles : l'une exté-
rieure, par la Moldavie, vers les voies de com-
munication de l'armée' de Palkenhayn ; l'autre 
directe, contre le front de cette armée qu'on 

tenterait de rompre. On remarquera que les 
communiqués russes passent entièrement sous 
silence 'les opérations de Bukovine et de Mol-
davie. Ce silence peut se comparer à celui qui a 
précédé l'offensive de Volhynie et de Galicie en 
juin dernier. Notre impatience, de savoir est lé-
gitime, mais elle sera bientôt satisfaite, et il 
est fort possible que les surprises de demain 
ne soient plus fâcheuses pour nous, mais pour 
l'ennemi qui, une fois de plus, aurait triomphé 
prématurément. Jean Villars. 

LE GÉNÉRAL SAKHAROFB 

commandant les troupes russes en Dobroudja. 

Va-t-on augmenter 
les tarifs postaux ? 

.. La commission du budget vient de compléter la 
série de ses décisions au sujet des impôts nou-
veaux 'en votant l'augmentation des. tarifs pos-
taux,-télégraphiques et téléphoniques. Voici les 
nouveaux tarifs qu'elle a adoptés: 
' Lettres, — La taxe de la lettre ordinaire, c'est-
à-dire ne dépassant pas 20 grammes, est élevée de 
10 à 15 centimes. 

La taxe sera de 20 centimes pour les lettres 
dont le poids sera compris entre 20 et 50 gram-
mes, et de 30 centimes pour les lettres entre 50 et 
100 grammes. 

Au delà de 100 grammes, la taxe sera augmen-
tée de cinq centimes par 50 grammes. . 
■ Dépêches: — Le prix de cinq centimes par mot 
n'est pas modifié, maiis il sera établi une surtaxe 
de 25 centimes sur toute dépêche jusqu'à 50 mots, 
et de 50 centimes au delà de 50 mots. 

Correspondances pneumatiques. — Le prix des 
correspondances pneumatiques de 7 grammes au 
plus'sera porté de 30 à 40 centimes.. 

Il sera élevé à 75 centimes pour les correspon-
dances dont le poids sera compris entre 7 et 20 
grammes. 

Abonnements téléphoniques. —< Le prix de 
■l'abonnement téléphonique particulier sera élevé 
de 400 à 450 francs par an. Le prix de l'abonne-
iment pour les Immeubles sera élevé à 500 francs. 
L'abonnement supplémentaire de ligne greffée sur 
l'abonnement d'immeuble sera élevé de'50 à 100 

UNE REAPPARITION 

LE COMTE BEUCHTOLD, en tenue de campagne 
Ministre des Affaires étrangères d'Autriche-Hon-
grie au moment où la guerre fut déclarée à la 
Serbie, le comte Berchtold dut céder la place au 
baron Burian quelques mois plus tard. Très en 
faveur auprès du nouvel empereur, le comte, qui 
avait repris du service dans l'année, vient d'être 

Une note catégorique 
de l'Entente à la Grèce 

L'amiral Dartige du Fournet exige saj 
tisfaction sur la question du 

matériel de guerre. 

Nous avons dit l'autre jour, après que les 
ministres des puissances ennemies eurent été 
expulsés d'Athènes, qu'il restait quelques points 
à régler entre l'Entente et la Grèce. L'accord 
n'ayant pu se faire sur une de ces questions,' 
l'amiral Dartige du Fournet s'est vu contraint 
de représenter au gouvernement hellénique 
que la volonté formelle des Alliés était d'obte-J 
nir satisfaction. 

On se rappelle les raisons qui avaient déter-
miné l'Entente à mettre l'escadre grecque sous 
séquestre. Les mêmes raisons auront naturel-
lement conduit à demander à la Grèce la re-
mise du matériel d'artillerie et des munitions 
en dépôt dans les arsenaux, et dont la Grèce n'a' 
aucun besoin, puisque son armée est démobi-
lisée. 

Cette demande n'a rien d'arbitraire. Il s'agit 
d'une* simple mesure de réciprocité à laquelle 
le gouvernement grec lui-même a donné prise. 
En faisant abandon, sans résistance, du fort 
de Roupel et de Cavalla aux troupes bulgares 
et allemandes, la Grèce avait, par ce fait même, 
remis à nos adversaires une quantité considé-
rable d'armes et d'approvisionnements de 
guerre : nous en avons donné ici le compte 
détaillé. C'est pour rétablir l'équilibre rompu 
au détriment des Alliés que ceux-ci ont été 
amenés à demander des compensations. 

Le gouvernement hellénique, pour écarter 
cette juste demande, aura dpnc argué à tort de 
la neutralité. La véritable neutralité devait con-
sister d'abord à ne pas fournir d'armes à nos 
ennemis. 

La sécurité de notre expédition d'Orient res-
tant toujours Vdlplia et Vomega de la politique 
des Alliés en Grèce, l'amiral Dartige du Pour-
net, représentant qualifié de leurs intérêts mi-
litaires", a donc été chargé de faire connaître au 
gouvernement hellénique que l'Entente s'en te-
nait à son point de vue sur la cession du ma-
tériel. La' note qu'il a remise est conçue en 
termes catégoriques, devant lesquels le cabinet 
d'Athènes ne pourra que s'incliner. — J. B. 

MILAN, 27 novembre (retardée en transmission)'. 
— Suivant le Secolo du 25, l'amiral Dartige du 
Fournet à demandé au gouvernement grec la re-
mise du parc d'artillerie, avant le l" décembre, et 
du reste du matériel de guerre avant le 15. 

— : — : >-«-«:— ■ : —» 

LE 41' RAID SUR L'ANGLETERRE 

Deux zeppelins abattus 
près des côtes britanniques 

Un certain nombre de zeppelins ont de -nouveau 
survolé l'Angleterre dans la nuit de lundi à mardi, 

Lo War Office a publié hier matin la note sui-
vante : 

LONDRES, 28 novembre. — Des dirigeables en-
nemis ont survolé la côte nord-est de l'Angle-
terre la nuit dernière. 

On signale que des bombes ont été jetées en 
sept endroits des comtés du nord. 

Rien encore n'a été reçu quant aux pertes ou 
aux dommages causés. 

Une autre note du.War Office donnait, un peu 
plus tard, quelques détails sur lè raid. Voici le 
texte de cette deuxième note, signée du feld-ma-
réchal commandant les forces de l'intérieur : 

LONDRES, 28 novembre, 10 h. 45. — Un certain 
nombre d'aéronefs ennemis se sont approchés 
de la côte nord-est de l'Angleterre entre 10 heu-
res et 11 heures la nuit dernière. Ils ont lancé 
des bombes sur diverses localités des comtés 
d'York et de Durham. On croit que les dégâts 
ne sont pas considérables. 

L'un des dirigeables fut attaqué par un aérai 
plane militaire cl s'abattit en flammes dans Id 
mer, au large de la côte de Durham. 

Un autre dirigeable apparut dans les comtés 
centraux du Nord et lança quelques bombes suf 
plusieurs localités. A son retour, il f ut attaqué 
à plusieurs reprises par des avions militaires 
et par les canons. Il semble avoir été endom-
fnaçjé, car il ne poursuivit sa roule que tris Uni 
tentent et ne put atteindre la côte avant minuit. 

■ Arrivé dans le voisinage au nord de Norfolk, 
il réussit à effectuer des réparations et repre-
nait sa roule à grande vitesse vers l'est lors-
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mètres et à 4 milles au large, par quatre avions 
appartenant aux forces navales et par un cha-
lutier armé. 

Il s'abattit en flammes à 6 h. 45. 
On n'a pas encore reçu de rapport complet 

sur les existences perdues et les dégâts subis à 
la suite de ce raid, mais on estime que ces per-
tes sont légères. 

Depuis deux mois, exactement depuis la nuit 
du 2 au 3 octobre, les Allemands avaient renonce'' 
aux expéditions de zeppelins. 

Les trois dernières leur avaient coûté chei. 
Dans la nuit du 2 aru 3 septembre, le lieutenant 
Robinson abattait un des pirates. Le 25 du même 
mois, deux autres zeppelins étaient abattus dans 
la banlieue de Londres. L'un d'eux était détruit 
par le feu, l'autre atterrissait doucement, et soii 
équipage était capturé vivant. Enfin, dans la nu:;t 
du 2 au 3 octobre, un quatrième zeppelin tombait 
sous les canons de la défense britannique. 

Le raid d'avant-hier est la quarante et unième 
expédition aérienne entreprise au-dessus du ter-
ritoire anglais. 

Le Morning Post, par son correspondant dans îffl 
Yorkshire, apprend qu'au premier signal de nom-
breuses villes du nord de l'Angleterre furent 
plongées dans une obscurité, complète. Dans ta 
ville où demeure ce correspondant, c'est à minuit 
seulement que les ronflements des. moteurs furent 
entendus. Les pirates essuyèrent le feu d'une vive 
canonnade qui les fit modifier leur mute et se 
diriger vers le nord. 

Celui dont le deuxième communiqué signale le 
passage au nord du Norfolk et la chute en mer 
à 6 h. -45 a passé à 5 h. 45 du matin au-dessus 
d'une ville importante de la côte orientale,, pour-
suivi par le feu des eanons. 

Soudain la canonnade cessa, et on entendit le 
ronflement de moteurs d'hydravions; les hy-
droplanes prenaient le large, manœuvrant pour 
cerner le zeppelin. • 

Dix minutes plus tard,, on vit le pirate en flam-
mes, se ployer, se tordre et s'abattre lourdement 
dans la mer. 

Des milliers de spectateurs acclamèrent la chute 
du monstre. 

De nombreuses bombes auraient été jetées par 
les zeppelins. Mais la majeure partie d'entre elles 
sont tombées dans des terres cultivées, faisant 
peu de dégâts. 

Le récit d'un témoin 
LONDRES. 28 novembre, — Un témoin oculaire 

de la chute d'un des deux zeppelins raconte qu'il 
se trouvait, avec plusieurs autres personnes, dans 
une gare de chemin de fer lorsqu'il vit un zeppe-
lin à peu de distance de la ville. Le dirigeable 
était distinctement visible, car il était pris dans 
les faisceaux lumineux de cinq projecteurs. 

Pendant une ou deux minutes, le zeppelin resta 
immobile et ne lança aucune bombe. Alors, les 
canons commencèrent à diriger leur feu sur mh. 
Le premier coup fut trop, court, le second trop 
long. Le troisième projectile éclata au-dessous du 
dirigeable ; un quatrième atteignit l'enveloppe et 
l'avant du dirigeable. Peu après, on le vit des-
cendre en vrille et les projecteurs le perdirent. 
Au bout de deux minutes, on entendit plusieurs 
détonations venant du zeppelin, qui n'était plus 
visible de l'endroit où se trouvait le témoin. 

11 s'écoula six minutes entre, le moment où le 
zeppelin fut aperçu et celui où il fut touché. 

. L'éclat des flammes était visible à 50 kilomè-
tres. Quant à l'autre zeppelin, il fut abattu sur la 
côte nord-est. Un correspondant dit qu'il se brisa 
en deux quelques secondes après avoir été touché. 

Un correspondant de YExehange dit que plu-
sieurs zeppelins faisaient partie du raid et que. 
certainement, trois ont été vus. 

Nouvelle tentative 
Un aviateur ennemi jette des bombes 

sur Londres 
LONDRES, 28 novembre. — Le feld-maréchal, 

commandant en chef les forces de l'intérieur pu-
blie le communiqué suivant (3 h. 15): 

Ce matin, entre 11 h. 50 et midi, six bomb.es ont 
été lancées sur Londres par un aéroplane ennemi,, 
volant à une grande hauteur, au-dessus de la 
brume. 

Quatre personnes ont été blessées : l'une d'elles,, 
une femme, grièvement. 

Les. dégâts matériels sont peu considérables. 

La Turquie prend ses précautions 
ROME, 28 novembre. — Suivant Vldea Nazionale, 

•le voyage que Haby bey vient de faire à Berlin et 
à Vienne avait pour objet de demander des ga-
ranties pour les intérêts turcs, quand le moment 
serait venu de faire la paix, et d'obtenir que cette 
paix ne puisse . être eonelue sans le consentement 
de la Porte. 

COMMUNIQUÉS OFFICIELS 
du Mardi 28 Novembre (849e jour de la perre) 

~ H "~ 14 HEURES. 

Une attaque de nuit sur un de nos petits postes 
à l'est de MAISONS-DE-CHAMPAGNE a été facile-
ment repoussée. 

Nuit calme partout ailleurs. 
23 HEURES. 

Activité moyenne de l'artillerie dans la région 
de LA SOMME et dans le secteur de DOUAUMONT. 

Calme sur le reste du front. 

Communiqué britannique 
10 HEURES 15. 

Un violent bombardement ennemi, qui s'est pour-
suivi pendant tout le cours de la nuit contre nos 
lignes AU NORD D'YPRES, ne nous a occasionné 
que des pertes légères. 

Nous avons fait exploser, AU SUD-EST DE SOU-
CHEZ, une mine dont nous conservons l'entonnoir, 
après avoir rejeté trois attaques à la grenade. 

Communiqué belge 
Rien à signaler sur le front de l'armée belge. 

Communiqués de l'armée d'Orient 
Dans la journée du 26, une attaque brillamment 

menée par les zouaves opérant avec les troupes; 
serbes DANS LA REGION NORD-EST DE MONAS-
TIR nous a rendus maîtres de la cote 1050. 

Malgré ses efforts, l'ennemi n'a pas réussi à nous: 
chasser de cette position importante puissamment 
fortifiée par lui. Quatre contre-attaques, déclan-
chées par les Germano-Bulgares, ont été successi-
vement repoussées par nos troupes, qui ont infligé 
des pertes sanglantes à l'adversaire. 

ÔOMMUN1JUÉ BRITANNIQUE. 

Sur le front de. Doiran, dans 1s secteur de Macu-
kovo, nos troupes on* effectué, après- une prépara-
tion d'artillerie, un raid qui a été. couronné de suc-
cès. 

De nombreux ennemis ont été tués. Nous avons 
fait un certain nombre de prisonniers. Les tran-
chées enenmies ont été détruites. 

a«-*-^ — 

Les projets de M. Trépoff 
PÉTROGRAD, 2.8 novembre. '— On croit savoir 

que M. Trépoff,, président du Conseil, se rendra 
mercredi a.u quartier général impérial. 

Sa visite a trait, sans doute, au programme qu'il 
compte- exposer devant, la. Douma samedi pro-
chain. 

M. Trépoff,. président du Conseil des ministres, 
aurait l'intention ferme de maintenir dans le mi-
nistère M. Chouvaiefï à. la Guerre, M. Grcgorovitch 

W.. DE GIERS 

à la Marine, et M. Ignatieff à. l'Instruction publi-
que. Le portefeuille des. Affaires étrangères se-
rait attribué à M. de Giers, ambassadeur à Rome, 
ou à M, Botkuie, ambassadeur à Lisbonne, ancien 
ministre de. Russie à Tanger. 

M- dte ©iecs. et M. BotMae ont. été. rappelés d'ur-
gence. (Ihidio.) 

, »-*-« i.' 

Maître A z Chihuahua, Vi la marche 
vers, la frontière 

EL PASO, 28 novembre. — Une dépêche du gé-
néral Trevine au commandant de la ville, de Jua-
rez annonce, que te général Villa est maître maU*-
tenant de Chihuahua, d'où il remonte vers le nord. 
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EN A UTRICHE 

Les premiers gestes 
du nouvel empereur 

Nominations et décorations 
Voici la lettre que l'empereur Charles M 

adressée à l'archiduc Eugène, pour lui annoncer, 
qu'il le nomme feld-maréchal : 

« Cher cousin, archiduc Eugène, en reconnais-
sance des émiinents services que vous avez ren-
dus 'devant l'ennemi comme commandant d'un 
front d'armées, je vous nonrane feld-maréchal. 

» Vienne, 23 novembre. 
» CHARLES-. »: -, 

Le colonel général Conrad de Hoetzendorff, 
chef de l'état-major général, est également nommé 
feld-maréchal; il reçoit, en outre, la grand'croix 
de l'ordre militaire de Marie-Thérèse. 

L'empereur a encore conféré le grade de feld-
maréchal aux comtes Paar et Bollfas. Les adju-
dants-généraux de feu François-Joseph ont reçu 
la croix du mérite de guerre de V classe,, avec 
■décoration de guerre; le ministre de. la Guerre, 
M. de Krobatin, reçoit la grand'eroix de Saint-
Etienne; le grand-amiral Haus reçoit la grand"-
croix do l'ordre, do Léopold avec décoration de 
guerre. 

Le nouveau krouprinz « propriétaire » 
d'un régiment 

GENÈVE, 28 novembre. — L'empereur Char-» 
les Tr a. promulgué, l'ordre du jour suivant, à l'ar-
mée et à la flotte : 

« Je veux que. mon premier fils,, que j'ai reçu 
par la grâce de. D>ieu, entre dès: maintenant dans 
noire, brave et héroïque armée. Je. le nomme, pro-
priétaire de mon régiment d'infanterie n° 17, le-i 
quel portera le nom die régiment du kronprinz. » 

Kramarcz gracié 
BALE, 28 novembre. — On mande de' Budapest 

aux Basler N.achrichten que l'empereur Charles 
aurait gracié le docteur Kramarcz et les autres 
ondamnés tchèques inculpés d'un soi-disant cri-

me do haute; trahison dont aucune sorte de. preuve 
n'a pu être produite devant le tribunal militaire 
qui a jugé le chef du principal groupe des Tchè-
ques au Reichsrat. 

La captivité de don Jaime serait adoucie 
ROME, 28 novembre. — On annonce qu'il est 

dams les intentions, du nouvel empereur d'Au-
triche d'autoriser don Jaime de. Bourbon, à cir-
culer librement. On sait que le prétendant car-
liste était jusqu'ici retenu prisonnier au château 
de FrohsdOrff,, l'ancienne propriété de Henri V, 
dont il hérita à l'a mort de sa tante, la comtesse de 
Chambord. 

Cette information prend tous les caractères de 
la vraisemblance, si- on la confronte avec des faits 
connus, tels que les attaches familiales de la nou-
velle impératrice- d'Autriche, née Bourbon-Pai-me, 
cousine dé, don J'aime, et dont nul n'ignore qu'elle 
s'employa toujours — et récemment encore —■ 
à 'adoucir l'a captivité'. 

La mesure annoncée puise un autre intérêt dans 
l'attitude des Carlistes germanophiles qui profi-
taient naguère de la situation du prince pour ac-
cabler les Carlistes francophiles, et, en particu-
lier, Francisco Elgar, le courageux auteur de la 
brochure « En Desagravio ». 

Il est bon de rappeler également, à cette occa-
sion, que les partisans espagnols de l'Allemagne 
affirmèrent toujours que don Jaime n'avait ja-
mais été prisonnier h F'rohsdorfl'. {Radio.} 
Le corps de Français=Joseph est transporté 

à la Hofburg 
GENÈVE, 2.8 novembre.. — Le corps- de L'empe-

reur François-Joseph a été transporté,, hier sou-, 
du château de Schœnbruun à- la Éofbun'g avec un 
cérémonial imposant. 

Le cortège arriva à la Hofburg à onze heures et 
fut. reçu, par les grands -Dignitaires de la. cour, 
puis le maréchal de la cour de Hongrie et le- clergé 
de la couc 

Après la bénédiction religieuse, les chambellans 
transportèrent le cercueil dans la chapelle du pa-
lais, pendant que les chantres de la cour, précé-
dant le corpsy chantaient le psaume Miserere met 
Deus. Les hauts, dignitaires, qui, formaient aupa-
ravant, le. cortège, accompagnaient le cercueil. A 
la chapelle, le corps fut reçu par le couple impé-
rial et les membres de la maison impériale. L'ab-
soute, fut. donnée par le- clergé; après quoi, les 
portes de la, chapelle furent fermées. 

De Stockholm on mande que le prince royal de 
Suède est parti hier pour Vienne, où, il, représen-
tera le roi aux funérailles de l'empereur Fran-
çois-Joseph. 

E Goutteux 
Rfnimatisantsl 
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DERNIÈRE HEURE 
LA BATAILLE EN ROUMANIE 

. .. - i 

Les journaux allemands annoncent la prise de Giurgiu 

BUCAREST, 28 novembre. — A la frontière ouest 
'de Moldavie, pas de changement à signaler. 

De la vallée de Buzeu jusqu'à la région de Dra-
yoslavcle, action de patrouilles et bombardement 
d'artillerie,spécialement dans la vallée de Prahova, 
où l'ennemi a fait emploi d'obus à gaz asphyxiants 
et lacrymogènes. 

FRONT OUEST. — La journée d'hier s'est pas-
sée sans combats, excepté à l'extrême droite, où 
l'ennemi a effectué un bombardement d'artillerie 
lourde, et à l'aile gauche, où se sont produits quel-
ques engagements sans importance. 

FRONT SUD. — Action d'artillerie sur le Da-
nube. 

EN DOBROUDJA, situation sans changement. 

Les Allemands annoncent la prise de Giurgiu 
GENÈVE. 28 novembre. — Suivant les journaux 

allemands, l'Oit aurait été franchi, et Curta de 
Arguem serait tombé au pouvoir des Allemands. 

L'armée de Mackensen aurait progressé à droite 
du ©anube ; Giurgiu serait pris. 

(Giurgin, port danubien de Roumanie, se trouve à 
125 kiloiutHres environ en aval tiu confluent de l'Oit et 
•du Danube, «t à 75 kilomètres de Bucarest par le sud-
ouest, A vol d'oiseau.] 
Les autorités gouvernementales ont quitté 

Bucarest 
BUCAREST, -28 novembre. — Les autorités gou-

vernementales ont quitté la ville il y a plusieurs 
jours, à destination de Jassy. Le corps diploma-
tique de rEnl:>nlo est parti dimanche pour la 
même destination. . 

Les milieux roumains gardent confiance 
LONDRES, 28 novembre. — L'agence Bouter pu-

blie la mole suivante : 
» Malgré les nouvelles de l'avance alleman.'Jc -en 

Roumanie ces jours derniers, les milieux rou-
mains envisagent toujours avec .confiance ie ré-
sultat final d .S opérations. 

» Il est vrai que les informations reçus à Lon-
dres laissent la situation dans une certaine obs-
curité, mais il n'y a aucune raisen pour amoin-

drir la confiance qu'on a dans l'assistnce russe qui 
produit ses effets sur le front de Dobroudja. 

» La situation de l'armée roumaine en ce qui 
concerne les canons et les munitions devient en-
tre temps toujours plus forte, grâce aux efforts 
redoublés des Alliés. » 

L'effort militaire des deux adversaires 
MILAN, 28 novembre. — On mande de Berne aux 

journaux que, durant les derniers jours, la Bul-
garie a envoyé sur le front roumain deux divi-
sions de renforts et plusieurs sections de mitrail-
leuses. Les Turcs, de leur côté, ont envoyé durant 
les derniers temps plus de 50.000 hommes. 

Quant à la Roumanie, elle vient d'appeler neuf 
classes sous les armes. Les sacrifices faits par Mac-
kensen pour passer le Danube ont été considéra-
bles. Ils comprennent un régiment de cavalerie et 
plusieurs bataillons d'infanterie du génie. 

Quelle sera la nouvelle ligne de défense 
des Roumains ? 

ZURICH, '28 novembre. — On mande de Sofia à 
îa Neue Freie Presse que les Roumains n'auraient 
opposé qu'une résistance très faible au pacage 
du Danube par Mackensen, pour la raison qu'ils 
ont décidé d'évacuer la petite Yalachde. D'autre 
part, la résistance principale aurait -lieu .sur une 
ligne qui commence à Giurgiu, ou peut-être plus 
en aval du Danube. Cette ligne suit le cours de 
l'Arges et tourne vers Kamulung ; vers l'ouest, 
son appui principal serait la forteresse de Buca-
rest. De cette sorte, les sources do pétrole de 
Ploiesti seraient protégées contre l'invasion. 

Les raisons économiques de l'offensive 
allemande 

LONDRES, .28 novembre. — On télégraphie de 
Bucarest au Times : 

Les Allemands veulent s'emparer'de la riche ré-
gion roumaine de céréales et de pétrole. Pour cela, 
les Allemands persévéreront dans leurs tentatives 
de forcer les passes des Carpathes, même au ris-
que de subir de graves défaites sur les fronts 
russe et français, lis veulent, à tout prix, attein-
dre le but qu'ils, se sont proposé. 

Le communiqué russe 
PÉTROGRAD, 28 novembre. — Communiqué du 

«ranci état-major. 
FRONT OCCIDENTAL. — A l'ouest de Riga, 

deux compagnies ■allemandes ont attaqué nos 
or uni-g a ni es. mais notre feu les a rcjctccs. 

Au sud de Riga, les Allemands ont émis un 
nuage de gaz. mais les eaux de ta rivière Issa l'ont 
arrêté. L'ennemi u iancé également des obus la-
vri/mogèncs. 

Dans la région du village de D'iviniateh, sur la 
rivière Bijstritza, nos éclaireurs ont attaqué et 
dispersé une compaànir. ennemie. 

FRONT DU CAUCASE. — Un -déJ.arhcment en-
nemi H occupé l'Admmed cl le KiK-hi'-h-Qghj à 
4 0 rerstes an. sud de Wauc. 

Dans la direction de Khamadaa. activité des 
éclaireurs. 

FRONT ROUMAIN DE TRANSYLVANIE. — Pas 
dfe nouveaux événements 'modifiant In siiuution. 

FfflmT DU DANUBE. — // n'est survenu rien 
d'important. 

»-*-c ' ——: 

"Nous n'abandonnerons jamais M. Vfinizeîos" 
déclare lord Robert Cscil 

LONDRES, 27 novembre. — Lundi, à la Chambre 
des Communes, en réponse à une question du dé-
puté El lis Griffilh invitant le gouvernement à iv ■ 
connaître M. Yenizeios comme un allié de l'Angle-
terre, lord Robert Cecil, sous-secrëtairc d'Etat aux 
A flaires élraugi'res. a déclaré : 

* îl est absolument faux nue îa politique bri-
tannique soit influencée par des raisons dynasti-
ques. 

»>$;©us reconnaissons ses grands services que 
sM. Yenizeios a rendus, non seulement à la Grèce, 
nnais aussi à l'alliance. Nous ne l'abandonnerons 
jamais. ■» 

LE COMMUNIQUE BRITANNIQUE 
de 22 heures 

L'artillerie allemande a violemment bombardé 
aujourd'hui notre front de part et d'autre de 
l'Anci'e. 

Nous avons riposté aussitôt avec efficacité. L'en-
nemi a également bombardé nos lignes au suit de 
Souciiez, et ses mortiers de tranchées ont montré 
de l'activité au sud d'Armentières. Notre artille-
rie a bombardé \,> secteur de La Bassée.. 

Hier, l'aviation a exécuté avec succès beaucoup 
-de reconnaissances et de travail en liaison avec 
l'art illcrie. 

Elle a jeté des bombes sur un certain nombre de 
points d'importance militaire el provoque dans un 
eus une forte explosion. Au cours de ■cofnbats aé-
riens, un appareil allemand a été détruit', un autre 
contraint d'atterrir avec des avaries. Deux des nô-
tres ne sont pas rentrés. 

] LE 4P RAID SUR L'ANGLETERRE 
■ H . 

Un des zeppelins abattus 
fut "descendu'1 par un aviatsuf 

LONDRES, 28 'novembre. — Le correspondanl 
d'une ville de la côte est décrit ainsi la destruction 
du deuxième zeppelin : 

« Ce dirigeable fit des efforts désepérés pour 
échapper à l'attaque mixte des aéroplanes et des 
canons de la défense. 

» Il volait à toute vitesse à une très grande hau-
teur vers la mer. Il fut rejoint par des aéroplanes 
comme il atteignait la côte; un vif duel s ensuivit 
et il sembla que le zeppelin allait réussir à échap-
per à ses adversaires, gagnant de la distance sur 
les aéroplanes, mais ceux-ci continuèrent vigou-
reusement la poursuite tandis que l'artillerie anti-
aérienne lui envoyait une véritable pluie de 
shrapnels. 

» .Soudain les canons se turent, un bref silence 
■suivit, durant lequel les spectateurs de la scène 
purent observer avec un palpitant intérêt deux 
aéroplanes manœuvrant le long du dirigeable. 

» Une flamme apparut à son arrière et gagnant 
rapidement toute l'enveloppe, une minutî plus 
tard le zeppelin n'était plus qu'une niasse enflam-
mée, qui, se brisant en deux, tomba rapidement 
dans les flots. 

» Un tonnerre d'applaudissements s'éleva du 
rivage, tandis que les contrc-torpilLeurs filaient à 
ioute vitesse vers la scène du drame, av ;c i'es-

-poir de sauver l'équipage du zeppelin. » 
LONDRES, 28 novembre. — Une dépèche d'une 

ville de la côte aux journaux dit que peu après 
que le zeppelin eût été. aperçu tombant en flam-
mes dans la mer, un aviateur anglais venant du 
large, qui atterrissait, fut l'objet d'une ovation en-
thousiaste de la part de la foule qui le porta en 
Iriomphe, tandis que les sirènes des bâtiments on 
rade retentissaient. 

Les victimes et les dégâts 
LONDRES, 28 novembre — Lord French, com-

mandant des forces de l'intérieur, fait connaître 
que, d'après les derniers rapports de police, les 
dommages et les pertes occasionnés par le raid do 
la dernière nuit sont, sans grande importance. Ce-
pendant, plus de 100 bombes ont été jetées. 

Une femme est morte de saisissement, 5 hom-
mes, 7 femmes et h enfants ont été blessés. 15 mai-
sons ont été sérieusement endommagées et 20 
très légèrement. 

Dans'd'autres localités, où des bombes ont été 
jetées, les dégâts sont insignifiants. 

U n'y a pas de dommages militaires importants. 
Les v ctimes des bombes jetées sur Londres 

LONDRES, 28 novembre. — Officiel. — Les rap-
ports de police disent que les bombes jetées ce 
matin sur Londres par ■aéroplane allemand ont 
blessé neuf personnes. 

Trois d'entre elles, atteintes légèrement, ont pu 
regagner leur domicile après avoir été pansées à 
l'hôpital. Une des bombes est tombée dans une 
pièce situées sur le derrière d'une mission et n'a 
causé aucun accidennt de personne. (Radio.) 

->-»-C ■ 1—— 
LA PIRATERIE 

NOUVELLES ET DEPECHES 
— L'Italie a fait valoir son droit "d'-e&Uon ,pour .l'achat 

du -palais Chigi. siège de l'ambassade ffAulricfte près le 
nui rial. On y installera le ministère des Colonies. 

Le communiqué italien 
ROME, 28 novembre. — Coman'ande-mcnl su-

prême. 
Depuis le Sarca jusqu'à /'.lW/m. ou signale des 

mouvemculs ennemis el des duels d'arliilerie. 
Sur le front de lliiilia. t'urtillerie el les 'mor-

tiers ennemis ont été plus actifs dans la zone de 
Plava ci à l'est de Gnrizi.a. Quei-ques obus sont 
tombés sur la ville endommageant quelques bâti-
ments. 

Kofrc artillerie les a eoutrebaitus vigoureuse-
ment. 
_—,—, .— ■ • 

L'amiral Dartige du Fournet 
chez le roi Constantin 

ATHÈNES, 27 novembre. — La visite de l'amiral 
Dartige du Fournet au roi Constantin a duré une 
heure et quart. 

Le conseil de la couronne, qui devait, se tenir 
ce matin, après la visite de l'amiral français, n 
remis sa séance. {Radio.) 

L'Allemagne n'acmettra pas 
"l'ingérence" des Etats-Unis 

ROME, 28 novembre. — D'après des informa-
lions venues de Berlin, le ministre allemand de 
la Marine a déclaré que le plan le plus sûr pour 
rompre le blocus el. abattre l'hégémonie anglaise 
consiste -à intensifier faction dos sous-marins con-
tre les navires marchands, qu'ils appartiennent à 
des puissances alliées ou neutres, sans admettre 
aucune ingérence dos Etats-Unis. {Information.) 

Torpillage d'un vapeur américain 
MADRID, 28 novembre. — Un télégramme an-. 

nonce l'arrivée à Yalence, à bord du vapeur espa-
gnol tlincr, de l'équipage du vapeur américain 
Ehrmvng, torpillé par un sous-marin allemand. 

Le commandant du sous-marin donna à l'équi-
page du ' CAcwiteny quelques minutes pour aban-
donner le navire, sans même lui laisser le temps 
de prendre l'argent et les papiers qui lui appar-
tenaient et fit lancer contre le vapeur trois coups 
do canon et une torpille. 

Le Chcmung, qui appartenait au port de New-
York, sombra'avec le pavillon national-bissé, le 
capitaine refusant formellement d'amener le pa-
villon. 

L'équipage fut pris à bord du sous-marin, et, & 
la tombée du jour, recueili par îc-Oiners 



JLfEsr^S lEr^t J^L Ï 

Lentement, le contenu des tubes d'hydrogène a boursouflé l'énorme enveToppe de soie que les sapeurs avaient déployée sur Je soi. 
Petit à petit le monstre a grossi, s'ébrouant sous les mailles du filet, semblable à quelque poulpe gigantesque à la peau flasque 

et marquetée. Mais bientôt le ballon observateur a pris forme, et s'élevant dans les airs, au sud de la Somme, fouillant indiscrè-
tement les lignes ennemies, il s'est mis à transmettre à nos artilleurs de précieuses indications. 



EXCELSIOK 
UNE REPRISE AU PALAIS-BOURBON 

GÉNÉRAL SARRAIL 

Le " Comité secret " 
Le « Comité secret » 

tient à nouveau, depuis 
hier après-midi, l'affiche 
du Palais-Bourbon. 

La reprise a eu lieu 
sans heurt, dans un calme 
parfait. 

Ponctuel suivant son 
habitude, M. Deschanel, 
qui préside toujours dans 
les grandes circonstances, 
monta au fauteuil à deux 
heures précises. Et mi-
nistres et députés enva-
hirent l'hémicycle. 

M. Aristide Briand, cal-
me et détaché suivant 
son .habitude, M. Ribot, 
grave, prirent place les 
premiers au banc du gou-
vernement, où M. de Freycinet les rejoignit un 
instant. 

A 2 h. 15, lecture du procès-verbal ayant été 
donnée par M. Girod, secrétaire, M. Deschanel fit 
adopter en « cinq secs » quelques projets inscrits 
en tète de l'ordre du jour. Puis, arrivant aux in-
terpellations, il lit connaître qu'il était saisi d'une 
demande de comité secret revêtue des vingt signa-
tures réglementaires. 

A 2 h. 25, la séance était suspendue et les huis-
siers faisaient évacuer les tribunes. Le débat en 
comité secret s'ouvrait une demi-heure plus tard, 
à 2 h. 55. 

Quarante et une interpellations 
Voici, dans leur ordre, les interpellations inscri-

tes à l'ordre du jour à l'ouverture de la séance : 
De MM. Meunier-Surcouf et Abel Ferry sur la néces-

sité d'abroger le décret du 2 décembre 1915 et de rat-
tacher au ministère de la 
Guerre le corps expédi- , ' 
tionnaire d'Orient; de M. 
Augagncur, sur les propo-
sitions que le gouverne-

. nient a présentées et dé-
fendues d'accord avec lo 
commandement sur les • 
opérations combinées en 

. Orient; de M. Charles 
Chaurnet .sur l'organisa-
tion et la conduite de l'ex-
pédition d'Orient;- de M. 
Emile Constant (Gironde) 

; sur l'insuffisance mani-
feste des accords stratégi-
ques qui ont précédé le 
loyal eoncoars apporté par 
la Roumanie à la cause de 
la justice et du droit. 

De MM. Bergeon et Bouisson (Bouolies-du-RhOne) sur 
nos moyens offensifs et défensifs opposés à nos enne-
mis dans la guerre sous-marine; de M. Goude sur l'inor-
ganisation de ta défense nationale -en matière navale; 
de MM. Jules Cels et l'amiral Bienaiinê sur la guerre 
navale et particulièrement la guerre sous-marine,; de 

de M. Emile Broussais sur 
la situation -maritime et 
militaire de l'Algérie; 

De M. Viollellc sur l'état 
de certaines fabrications ; 
de M. Bokanowski sur les 
mesures que le gouverne-
ment compte prendre pour 
faire rentrer d'urgence, 
dans les usines fabriquant 
le matériel et les muni-
tions ~ artillerie -les ou-
vriers spécialistes -encore 
retenus aux armées; de 
M. Je marquis -de Baudry-
d'Asson sur la main-d'œû-
vre dans nos usines de 
merre et sur l'exécution 
•% nos programmes de fa-
brication; de M. Fernand 

Engerand sur les obstacles apportés depuis la 
guerre à l'exploitation des mines de fer et à la pro-
duction de fonte en France; de M. Baou_ Briquet sur la 
façon dont est conçu et exécuté le programme d'arme-
ment; de M. Deschamps sur la constitution de notre 
matériel d'artillerie; 

De M. Abel Ferry, sur la question dos effectifs; de 
M. Henry Paté, sur les effectifs et leur utilisation; de 
M. Hubert Rouger sur l'u-
tilisation des effectifs; de 
M. Mouric-r sur les mesu-
j'cs que le gouvernement 
a .prises pour inlens-iflcr le 
recrutement indigène dans 
l'Afrique du nord; de M. 
Charles Leboucq sur les 
(mesures que le gouverne-
.uientoompte prendre pour 
obtenir une meilleure uti- ■ 
■iisation -de nos -ressources 
nationales; de M, Diagne 
sur tes conditions d'emploi 
en hiver -des militaires 
d'origine -coloniale dans les 
armées er campagne -en 
France et en Orient; -de 
M. Fernand David sur l'ur-
gence de mettre en sursis 
les ^cultivateurs apparte-
nant aux plus vieilles classes mobilisées et les cul-
tivateurs porcs de familles nombreuses, afin de réa-

liser la mobilisation agricole nécessaire à la 'production 
nationale; de M. le marquis de Kernier sur l'emploi des 
prisonniers de guerre dans les travaux agricoles; 

De M. Renaudel sur la réorganisation du haut com-
mandement; de M. Accambray sur la conduite générale 
de la guerre; de M. Jean Hennessy sur l'organisation 
du commandement chez les Alliés et la mise en commun 
de leurs ressources militaires; de M. de Ghappedelaine 
isur la réorganisation du haut commandement; de 
M. Louis Dubois sur l'application des règlements mili-
taires; 

De M. Bonnervay sur la situation des finances publi-
ques; de M. Albert Grodet sur la situation financière 
et l'exécution du budget; de M. Ernest Lafon (Loire) 
sur la politique financière du gouvernement; 

De M. Lucien Dûment (Indre) sur les mesures de pro-
phylaxie et de préservation prises pour éviter l'éclosioU 
de certaines affections épidémiques, notamment de la 
fièvre typhoïde dans l'armée; 

De M, Déguise sur le ravitaillement des régions en-
vahies; de M. Thierry-Gazes sur la question du ravi-
tnillcmcnj et dé l'alimentation; de MM. Durre, Géniaux-
et fîinguier sur le ravitaillement des régions envahies; 
de M. Henri Gosnier sur le ravitaillement de la popu-
tafiae civile et niili taire et la cherté de la vie; 

IV M. le vicomte Gornudet sur les méthodes em-
ployées par l'.mlurilé militaire pour exproprier ou oc-
cuper temporairement les terrains nécessaires à la dé-
fense nationale; 

De M. Paul '-P-ugliesi-Conti (Seine) sur les faits de 
nature à compromettre l'ordre public et la sécurité na-
tionale : 

De M. Charles Bernard (Seine) sur les mesures que le 
gouvernement compte prendre pour assurer la liberté 
de la presse; 

De M. Charles Benoist sur les mesures ijue le gouver-^ 
nement compte prendre pour tirer, «n mettant hommes 
et choses à leur place, tout le parti possible des res-
sources intellectuelles et économiques de la France; 

De M. Fernand Brun sur l'attitude et le rôle de cer-
tains officiers d'ëtat^major à- qui ont été confiées de hau-
tes fonctions militaires dans la région même où. en 
tant que civils, ils étaient investis de mandats électifs; 

De M. Pacaud sur la mauvaise application des circu-
laires ministérielles. 

Cette première séance en comité secret prenait 
fin à. 6 h. 30. 

Léopold Blond. 

LA RÉVISION DES EXEMPTÉS ET RÉFORMÉS 

— Mercredi 29 novembre 1916 — 
LA POÉSIE EN DEUIL 

EMILE VERHAEREN 
La_ fatalité du plus banal, du plus stupide accidentl 

a tué avant-hier soir Emile Verhaeren, sous les roues 
d'un train, dans la gare de la rue Verte, à Rouen. 

Emile Verhaeren était, parmi nous, le plus grand 
poète du temps. Il avait, pour l'ennoblir, la régéné-
rer et _ l'élever, conduit la muse moderne au milieu 
des usines, dans les mines, clans les cités des rudes 
labeurs,_ et comme Constantin Meunier, dont les plus 
fortes inspirations de sculpteur surgirent en pré-
sence des muscles de l'ouvrier du Borinage, Verhaeren 
avait- trouvé ses plus beaux vers, ses strophes les plus 
plus puissamment martelées, devant les courroies de 
transmission et les cent mille rouages des machines 
d'acier. 

Les lettres perdent un grand porle-flambeau. 
Beaucoup d'ombre s'étend sur le monde de la pensée 
depuis qu'on ramassa, broyé, ce Maître pour qui 
quelqu'un vient de demander une place au Panthéon 
en attendant qu'on puisse lui donner une sépulture 
dans sa chère patrie belge. Son enthousiasme d'apô-
tre, son véhément lyrisme, son. rayonnant génie, son 
âpre tendresse pour tous les ressorts et tous les ger-
mes de la vie ardente, et ce Magnifique rythme avec 
lequel il façonnait, en forgeron de l'Idéal, le verbe 

tes amendements peuvent 
De nouveaux amendements ont, été déposés hier 

au projet tendant à soumettre les exemptés et ré-
formés à une nouvelle visite. 

M.M. Fernand David et Paul Jacquier proposent 
ce texte : 

Si les exemptés ou reformés reconnus aptes au service 
armé ou au service auxiliaire sont des cullivaleurs ap-
partenant aux classes de la réserve ou de l'armée terri-
toriale ou sont pères de cinq enfants, ils seront mis «n 
sursis sans limite de durée, à-condition de se consacrer 
uniquement aux travaux des champs. 

MM. Déguise et Pasqua! présentent l'article ad-
ditionnel suivant ; 

Les prisonniers -rapatriés ou -evadès d'Allemagne, qui, 
exemptés, seront soumis à îa nouvelle Tîsite, ;peurronit, 
sur leur -demande, .être affectés, au cas où ils seraient re-
connus aptes, à des formations non combattantes de l'in-
térieur. 

M. Ernest Lamy demande que la loi ne soit appli-
cable qu'à la fin de l'année scolaire aux membres 
de l'enseignement primaire et secondaire, public 
ou privé, qui exerçaient leurs fonctions avant le 
23 novembre 1916. 

Reprenant sa proposition de loi sur le versement 
dans les corps de troupe des ecclésiastiques mobi- ' 
lises comme infirmiers et brancardiers, M, Sixte-
Quenin demande, par un article additionnel, que 
-les élèves ecclésiastiques recensés sous le régime 
de la loi du 15 juillet 1889 puissent être employés 
indistinctement dans tous les corps de troupe ou 
services. . I 

M. Lafferre propose de dispenser de la nouvelle ; 
visite les réformés n" 1 et les exemptés et réformés j 
des classes de la 11. A. T. Les exemptés et les ré- i 
formés n° 2 des autres classes seraient soumis à 
l'examen des- conseils de revision. 

Les engagements spéciaux 
Suspendus hier, ils sont de nouveau autorisés 
L"affluence, dans les bureaux où se contractent 

les engagements spéciaux, était la même hier ma-
tin lorsque, entre neuf et dix heures, toutes les 
opérations .['tirent interrompues. 

Un journal du matin avait bien annoncé que le 
ministre de îa Guerre avait décidé, « étant donné 
le nombre important d'engagements spéciaux .con-
tractés ces jours derniers, de suspendre toute ins-
cription », mais cette information r-e présentait 
aucun caractère officiel. Aussi, ta dércpliou fut-
elle grande. 

Durant tout l'après-midi fin certitude fut des 
plus complètes. Certains affirmaient que la. me-
sure inattendue prise, dit-on, au dernier Conseil 
des ministres, était déjà rapportée. An ministère 
de la Guerre même, aucune indication ne put, nous 
être donnée. 

Nous pouvons cependant annoncer qu'un .décrut 
autorisant la reprise des engagements spéciaux a 
été signé dans la soirée. 

•(■Pliot. nemi ïïamicl.V 
M. EMILE VERRA-EREN 

sonore el; plein : tout, cela a péri en un instant, peu 
d'heures après que le Poète vînt de redire toute 
sa fervente foi en les temps proches, loute sa ré-
probation farouche pour ces Allemands qui, oppres-
seurs de sa patrie., ïmt déshonoré :1a Eoree en en fai-
sant le moyen de la barbarie. 

L'admiration du -monde entier — la Germanie 
exceptée — rassemblera des fleurs innombrables au 
pied de la .statue d'Emile Verhaeren quand elle se 
dressera sur une place publique, un jour, dans un 
petit village du Hainant... 

La mort tragique du grand poète belge Emile Verhae-
ren -a suscité, dans tous les milieux français, l'émotion 
îa plus profonde. Aussi M. Louis Martin, sénateur du 
Var, vient-il -d'adresser au -président du Conseil une 
lettre dans laquelle il demande qu'après entente avec 
la Canaille «t le gouvernement belge les funérailles du 
•poète ssieat faites aux frais de l'Etat français. 

LE corps serait dé-posé au Panthéon en attendant qu'il 
.puisse èlre transporte en Belgique libérée. 

TRIBUNAUX 

L'espion von Meyeren en revision 
-Devant le conseil de révision siégeant au Cberclie-

Midi, venait, hier, le pourvoi formé par l'espion rvon 
Meyeren, condamné à mort par le troisième conseil de 
guerre. 

Une première fois condamné à mort, l'espion avait vu 
le jugement cassé pour vice de forme. D'ofi sa nouvelle 
comparution devant le troisième conseil de guerre. Le 
pourvoi a -été -rejeté et la condamnation est devenue dé-
finitive. 

Toujours la vente de la cocaïne 
Le 26 juin dernier, le pharmacien Guillèmin, 143, rue 

Saint-Denis, était surpris vendant à une cliente un 
gramme .dç cocaïne au prix de cinq francs, sans exiger 
d'ordonnance. 

Le pharmacien comparaissait -hier devant îa huitième 
chambre eorreelicmnelle qui l'a condamné à six mois 
d'emprisonnement et h "la fermeture de l'officine, bien 
qu'il ne -fût poursuivi qu'en vertu de la loi de 1848' 
sur la vente des produits toxiques. 

VISITEZ LES GRANDS MAGASINS DUFAYEL 
PALAIS DE LA NOUVEAUTÉ 

Brochure envoyée franco. 
P1G1BR, Boaleyard Poissonnière, 19 
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LES CONTES O'EXCELSIOR 

Le lit de la reine 
Depuis cinquante ans, après une jeunesse prodi-

gue et dissipée, le marquis de Pervenchères vivait en 
son château de Sologne, si pauvre, si ruiné,, qu'il 
arrivait à peine à payer sa servante et les infimes 
dépenses de sa vie quotidienne. Pourtant, tels étaient 
les fantômes et les souvenirs qui l'escortaient tou-
jours en ce décor d'anciennes fêtes somptueuses, 
qu'il n'avait jamais pu. faire le tour de son parc 
autrement que d'un pas mesuré, son chapeau démodé 
sur la tête et sa canne à pommeau de jade à la 
main. Le noble dessin des allées et des pelouses 
subsistait malgré l'envahissement des herbes et Finé-
galité des bordures de buis, et rien n'était mélan-
colique comme, sous la charmille de tilleuls', la belle 
mappemonde de pierre aux mers et aux continents 
rongés de mousse, près de laquelle il s'asseyait les 
après-midi d'été. 

Son enfance s'était passée là, à écouter les récits 
de sa grand'mère, la marquise de Pervenchères, qui 
jadis, pour se reposer de Versailles, revenait passer 
dans son domaine les jours les plus chauds: de l'an-
née, conviant la belle société des environs. Que de 
fêtes alors! que de folies, de bals, de soupers! Les 
bougies éclairaient doucement autour des tables l'es 
perruques poudrées, les yeux et 'les mouches, ait coin 
des sourires; que de jeunes mains blanches avaient 
joué, sur le clavecin aux notes aigrelettes, de légers 
airs de menuet, que de révérences, multipliées à l'in-
fini par les vieilles glaces ternies ! 

— Sauriez-vous faire la révérence, Marc-Antoine ? 
demandait la vieille marquise. 

Et l'enfant, la main gauche sur son cœur, soule-
vant d'un geste large et lent son tricorne imaginaire, 
s'inclinait sans trop courber la tête,, le jarret tendu,, 
souriant et fier. 

— Ah ! Marc-Antoine ! vous ressemblez à votre, 
grand-père !... Je le revois ce soir où la princesse, de 
Lamballe et lui dansèrent sur la pelouse. Il faisait 
chaud, l'herbe était toute saftinée. de lune, et l'a prin-
cesse s'éventait sur le perron au bras du marquis. 
Alors, comme on commençait un pas de pavane d'ans 
le salon, elle descendit, prit la main de verre- grairaf-
père et ils dansèrent là, dans le rayon de lune... La 
jupe ram-agée et les petits, pieds clairs de- la- belle 
Lamballe foulaient à peine l'herbe, et ses cheveux 
blonds étaient couronnés de roses pâles et douces 
sous la clarté de l'astre.. 

L'enfant rêvait et frémissait d'enthousiasme, les-
yeux fixés, sur la. pelouse enchantée de souvenirs ;, 
puis il demandait la plus belle des. histoires., La mar-
quise diisait alors : 

— La Reine est venue ici, Marc-Antoine !... oui, un-
jour, en revenant de la. chasse : 'û pleuvait, effroya-
blement, et dans la cour les carrosses, les cavaliers, 
les postillons ruisselaient sous l'averse. Les chevaux, 
effrayés, se cabraient sous les. éclairs,, et la Reine 
n'osa continuer sa route dans les chemins défoncés 
et les bois fracassés par la foudre. Quelle bonne 
grâce elle mit à demander asile pour la nuit, et, pour-
tant, quel honneur pour nous ! On lui servit une 
collation près de la grande cheminée, où elle se 
chauffait, si belle dans sa robe de velours avec sa 
taille fine et la grande plume grise qui tombait d'e 
son. chapeau sur son épaule ! Pendant ce temps-là, 
quel émoi dans la maison ! On mettait au plus beau 
lit les draps lès plus-fins,, les couvertures, les. plus 
douces... 

» La Reine dormit sous votre, toit, Marc-Antoinei 
ne l'oubliez jamais ! » 

*** 
. Le marquis de Pervenchères remonta les marches 
du perron, les épaules soudain voûtées et les yeux 
tristes ; malgré son manque de soins et ses pelouses 
incultes, le vieux parc vivait encore à cause du- mira-
cle que sont les arbres et les fleurs, la lumière, le 
soleil et les saisons successives et pareilles. Mais, là, 
quelle misère !'Du salon de jadis, rien ne restait que 
les boiseries et les vieilles glaces à trumeaux. Dans 
la vaste salle à manger,, trois ou quatre sièges et un 
guéridon sur lequel une servante, revêche posa une 
soupière fumante. Ensuite, ses gros, bras nus; hors 
d'un corsage de pilou, et les. poings sur les hanches, 
elle redit les misérables choses, de tous les jours : 
- — Vot' dernière nappe n'est plus qu'un trou, mon-
sieur, et faudrait pourtant payer l'épicier ! 

Le marquis, garda le silence et rompit son pain 
d'un geste découragé. 

Après sou repas, lentement et s'appuyant à la 
rampe de. fer forgé, il monta l'escalier jusqu'au pre-
mier étage; puis, ouvrant une. porte, il se découvrit 

dans une vaste- chambre fanée : elle était 

pareille au soir où la Reine y avait dormi : le lit la-
qué de gris, fleuri de minces guirlandes, semblait 
attendre; les matelas de toile de Jouy à médaillons 
n'avaient été creusés par aucun poids quotidien et les 
rideaux aux rayures éteintes gardaient en leurs plis 
le secret du sommeil royal. Le plateau de vermeil 
n'était -plus là; mais sur îa commode aux tiroirs rec-
tilignes les facettes du verre de cristal accrochaient 
la lumière et les pieds fins des fauteuils, rejoignaient 
leur reflet sur le parquet ciré. 

Ah ! cette chambre où plus personne n'avait dormi, 
comme le marquis était fier de la conserver intacte, 
lui que sa ruine avait obligé à vendre toutes les 
reliques de sa famille ! Ses quatre cloisons fleuries 
emprisonnaient le fantôme du beau passé, le souvenir 
des splendeurs mortes et l'écho: de la voix éteinte qui 
disait : « La Reine a dormi sous votre toit, Marc-
Antoine ! » 

A cause de cela peut-être, le marquis, son aïeul, 
s'était fait tuer devant la souveraine. Il fallait qu'elle 
restât intacte jusqu'à la mort du dernier des- Perven-
chères, cette chambre close sur les beaux souvenirs 
impérissables. Et, son chapeau, à la. main, le vieillard 
rasséréné referma la porte. 

*** 
Le premier dimanche de la guerre, le marquis de 

Pervenchères donna, son dernier louis pour les sol-
dats, et, sombre, bouleversé de ne pouvoir faire da-
vantage, il arpentait fiévreusement les allées du parc, 
évoquant pour la première fois des: fantômes plus 
tragiques que ceux qui, d'habitude, escortaient sa 
noble mélancolie. 

La servante, le soir, lui annonça l'arrivée des pre-
miers, blesses, dans le village. Au récit de leurs mi-
sères, il pleura. Le lendemain, il songeait, tristement 
assis, sous, sa charmille, quand une jeune, femme 
sonna à la grille ; le marquis se leva et,, courtoi-
sement, la- pria d'entrer. 

— Je passe dans tontes les«maisons,. dit-elle, pour 
demander à chacun de nous, aider... Il manque tant 
de choses à notre, hôpital ! 

— Hélas ! dit humblement le vieillard, je n'ai rïen, 
madame ! 

— Nous- avons surtout besoin, reprit l'infirmière, 
de, lits,, de matelas,, de couvertures.. U faut, monsieur, 
qu'après, les: combats les soldats blessés, soient, bien 
couchés. 

Le marquis ne répondit pas, et sa main se crispa 
sur le pommeau de sa canne. Puis, comme faisant 
un grand effort,, il releva la tête, et dit doucement : 

— Vous avez, raison, mon entant,, je puis: vous 
donner un lit; il est à votre disposition. 

*** 
Lorsque, le. lendemain,, les bois démontés, fleuris 

d'étroites guirlandes, et les matelas de toile de Jouy 
franchirent le seuil de la porte, personne ne vit le 
vieux marquis Marc-Antoine de Pervenchères qui, 
tout pâle,, la main sur son cœur et la. bouche trem-
blante d'émotion,, saluait d'un grand geste solennel 
et. d'une âme à la fois pleine d'excuses, de prières et 
de généreux sacrifice le lit où allaient reposer les 
soldats héroïques, et qui avait accueilli une nuit le 
corps: doux- et charmant, de la Reine de France, et son 
sommeil léger... 

Jeanne Nérel. 
—, . 

Faits divers 
Le feu. — A sept heures et -demie, hier matin, un com-

mencement d'incendie provoqué par l'explosion d'une 
lampe à -pétrole, s'est déclaré dans, un logement occupé 
par Mme Clémentine Gourlet, l'2, rue du Rhin. 

La locataire, grièvement brûlée sur diverses -parties du 
corps, a été transportée à l'hôpital Tenon. 

Collisions de voitures. — Dans l'après-midi, vers d'eux 
heures, un tramway de la ligne Montrouge-Gare de l'Est, 
ai. renversé, boulevard de Port-Royal, une voiture mili-
taire conduite par le caporal Louyot, de la 22° section. 

Ge dernier, projeté sur la chaussée, a été relevé sans 
connaissance, et transporté au Val-de-Grâce. 

ww A la même heure, rue de Gharonne, une tapissière 
dans laquelle se. trouvait M. Charles Dalière, âgé' de 
trente-cinq ans, demeurant rue de Mon treuil, a été tam-
ponnée par un camion dont le cheval était emballé. 

M!. Dalière a été relevé très grièvement blessé à la téte 
et aux jambes. Son état, a nécessité son admission à l'hô-
pital Tenon. 

(f~THÉATRES ) 
PETITE GAZETTE DE LA COMEDIE 

En principe, je n'aime pas les pièces sur la 
guerre. Pourtant, l'acte de M. Jean-François Fonson, 
Les Nouveaux Pauvres,, m'a vivement intéressé. Le 
sujet est traité avec beaucoup de délicatesse, et sous-
la plaisanterie on sent une émotion sincère, vécue. 
M. Fonson pourrait dire comme Figaro : « Je m'em-
presse de rire de tout, de peur d'être obligé d'en, 
pleurer. » 

Voici_ le ■ thème : Un bourgeois cossu, prénommé 
Paul, vît, égo'istement dans son appartement confor-
table où il s'est réinstallé, retour de province, après, 
la fugue de septembre 1914. Il n'a pour son service 
qu'une bonne, Mélanie, qu'il rudoie quelque peu en 
vieux garçon bougon. Paul va héberger un hôte, le 
fils d'un vieil ami, le jeune sous-lieutenant d'artillerie 
Jean, désormais incapable de retourner sur le fronr, 
une blessure ayant raccourci sensiblement une de- se» 
jambes. Ce jeune homme, plus fin que son ami, re-
connaît bientôt à une infinité de menus détails que 
Mêlante n'est pas une servante de profession ; il la. 
pousse, la presse de- questions et il apprend que cetta 
personne s'appelle-, ea réalité,, Mme Yvonne Van Do-
ras, veuve du premier président de la cour de Gand;, 
réfugiée en Franco avec sa fille Hélène, elle n'a pas 
voulu prendre à de plus malheureux leur part de lit 
charité puhhqiie et elle s'est faite bonne, pendant que 
sa fille donne des leçons de piano et de français. Jean 
instruit Paul de la véritable situation de Mélanie. Le 
vieux garçon, d'abord- stupéfait, fort embarrassé 'le-
vant sa bonne-, se sent bientôt remué jusqu'au fond 
de l'âme, et il installe chez lui, sur un pied d'égalité, 
Mme. Van Do.ren et sa. fille; d'autant plus volontiers 
que la gentille- Hélène saura consoler le jeune blessé 
en lui consacrant tonte sa vie. 

Cet acte vaut surtout par Fèsprit, la sincérité et 
mille détails; sur lesquels je reviendrai L'interpré-
tation est parfaite avec Féraudy, au début d'un égoïs-
me si inconscient, qu'il en devient1 presque sympathi-
que,, puis d'une touchante générosité; Le Roy, sobre, 
émouvant, Mme Hng'.uette Duflos. qui. réjouit les y.euV 
et réchauffe les eœurs et Mlle Suzanne Devoyod sim-
ple, digne, laissant discrètement deviner la femme du 
monde sous, le tahlier de Mélanie, et, par dessus tout, 
manifestant, une. infinie bonté. 

Emile Mas. 

Au Théâtre des: Arts. — Aujourd'hui, soirée à 8 fr. 30, la 
Frontière (Mme Hernie Bady). Demain, matinée (2 h. 30) et 
soirée.. Immense SUCCÈS. • 

Aux Capucines. — Comme tous les succès duralles, la 
vogue de cet amusant spectacle ne. fait que s'accroître. La 
verve de Tambour battant ! et la joyeuse comédie .e Plumeau 
justifient, grandement l'empressement du public à aller ap-
plaudir- ce brillant spectacle. 

Demain jeudi, matinée à 3 Heures 30. 
Aux Variétés. — La première- semaine des représentations 

de Momie a réalisé: un peu plus de 30.000 francs de recel les, 
Voilà qui confirme l'éclatant SUCCÈS de la délicieuse adapta-
tion de M. A. Willcmetz et de ses admirables Interprètes : 
Max Dearly, Jane Renouardt, Landrin,. Reschal, Carlos Avril, 
G. Herny, Suzy Depsy, etc. 

L'opérette à Nice. — L'opérette reconquiert la France. Elîe, 
vient a Nice de s'installer au Théâtre des Variétés sous las 
direction de M. Delonclo et l'administration de M. Hagnauer: 
Des-artistes connus, comme MM. Laniy, Myral,. Morand, M mus 
Deleour, Prieur, Plantade, Frémaux interprètent parfaitement 
le répertoire. La mise en scène est excellente. Des nouveautés 
comme la Cocarde de Mirai Pinson et Mam'zelle Frt'lUlo.n, da 
Fernand Beissier et Monty, seront jouées durant cette saison, 

_ qui promet d'être très brillante. Pendant ce temps, les tour-
1 nées continuent a se succéder au Casino de l'Eldorado. 

8 

SOUILLON OXO 
d'Alimentation. 

MERCREDI 29 NOVEMBRE 
Opéra. — A 8 heures, Jeudi, Roméo et Juliette. 
Comédie-Française. — A 8 heures, la Revanche d'Iris, la 

Père Lebonnard. 
Opéra-Comique. •— Jeudi, à 7 h. 30, Manon. 
Odéon. ■— 4 8 heures, l'Espionne. 
Antoine. — A 8 h. 30, £7ue amie d'Amérique, 
Athénée. — A 8 h. 30, l'Ane da Buridan. 
Bouffes-Parisiens. — A 8 h. 35, Faisons un rêve. 
Capucines (Gut. 56-10). — A 8 h. 30, Tambour ballant, 

revue ; le Plumeau ; Pan! pan! pan! au rideau! 
Chatelet. — A 8 heures, mercredi, samedi, dimanche. Jeudi 

et dimanche matinée : les Exploits d'une petite Française. 
Théâtre Edouard-Vil. — A 8 h. 45, AU Right. 
Gymnase. — A 8 h. 30, la Charrette anglaise. 
Nouvel-Ambigu. —. A 8 h. 30. la Roussotte. 
Th. Michel. — A 8. h. Ih, Afgar ou les Loisirs du harem. 
Palais-Royal. — A 8 h 30. Madame et' son filleul. 
Porte Saint-Martin. — A 8 h. 30, l'Amazone. 
Apollo. .— A 8 h. 15, les Maris de Ginette. Galipaux, Mariette 

Sully. 
Th, -es Arts. — A S. h. 30, la Frontière, de Lucio: d'AmLra 

(Bertlie Bady). 
Grand-Guignol.— A S 11.30, le Laboratoire des Iiallueinathn3~ 
Th. Réjane. — A3 heures, le Père prodigue. 
Renaissance. — A S h. 15, le Chopin. 
Th. Sarah-Bernhardt. — AS heures, la Dame aux Caméliaf, 
Trianon-Lyrique. — \ S heures, les P'tites Michu. 
Scala. — A 8 heures, la Dam.; de chez Maxim 
Variétés. — A 8 h. 15, Moune (Max Dearly, Jane Renouardt). 

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CINEMAS 
ijtsa., Gaumont-Palaco. — A 8 h. 20, D niev amour. Loe. 
STNp i, c Forest, 11 a 17. h. Tél. Marc. 16-73. À 2 h. 20, mat. 

pop.: la Mariquita. Tarif spécial : 0 fr. 30 à 1 fr. 
Omnia-Pathé. — Dalila, Joli ,-aijon de soleil, l ,u.asquè aux 

dents blanches, Avez donc des, amis, etc. 
Aujourd'hui, relâche pour les concerts. 
—— ■ 1 ——k 

COURS ET CONFÉRENCES 
vw» Université des « Annales » (51, rue Saint-Georges, 

Paris):. — Aujourd'hui mercredi 20 novembre, à 2 h. 1/2 : 
lu Lu. b'ovlahxe, conférence par M. Jean Rleheplnj 
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( fiLOC-NOTBS j 
LA JOURNEE 

■■'fête à souhaiter : aujourd'hui, mercredi : SAINT SATUENIN ; 

flemain : SAINT ANDRÉ. 
A 2 heures. — Vente de chante, au profit de 1 Œuvre du 

'taquet des soldais des régions envahies (8, avenue Velasquez). 
A 2 heures. — Vente de charité, au bénéfice dé 1 Ecole ména-

gère de Billancourt (26, place Vendôme). 
A 3 heures. — Conférence de M, Jean Finot, directeur se la 

Hernie (théâtre Sarah-BcrnhardO. 

CORPS DIPLOMATIQUE 
-,».e grand-cordon de l'ordre de Saint-Alexandrc-Newsky vient 

'd'être conféré, par.. S. M., le tsar, , à M. Arthur ■ Raffaioyitch, 
Conseiller privé, attaché financier à l'ambassade de Russie en 
îrance. -

INFORMATIONS 
. il. Fournicr-Sarloz'èse, niaire de Compiègne, conseiller général 

'de l'Oise, actuellement capitaine d'état-major, vient de recevoir 
sur le front la « Militâry Cross » des mains du prince Arthur 
de Connaught. Le maire de Compiègne avait déjà obtenu, l'an-
liée dernière, la croix de guerre. 

BIENFAISANCE 
^— Vendredi," icr décembre, de 2 heures à'6 heures, place Ven-

dôme, 15, -vérité au profit du Paquet dit soldat, œuvre de guerre 
de l'amélioration du - logement ouvrier, présidée par Mme Gout-
fenoire de Toury. . - : - -

MARIAGES 
^- En l'église Notre-Dame-des-Victoires a été béni dans l'in-

timité'-le mariage de M. Jean Pc an de Saint-Gilles, maréchal "des 
logis au 83e '. d'artillerie, 'fils de M. André' Péan de Saint-Gilles, 
ancien officier de- cavalerie, et de Mme André Péan de Saint-
.Gilles, avec "Mlle Claude de Courtin de Ncufbourg, fille du feu 
comte et de la comtesse de Courtin de Neufbourg. 

DEUILS 
Morts pour la France : 

.-ANDRÉ DF, DII;NVAL, sous-lieutenant au 46° d'artillerie. —« 
JlyOUis-Pii-tRRiv MATIGNON, sous-lieutenant au d'infanterie. — 
■ROBERT CORNUEIY, engagé volontaire au „.e hussards. —" HSNRI 
'JANET, tué au cours d'un combat aérien. !_ : 

Nous apprenons la mort : De Mme Çharras, née Kestner, 
idécédée en son domicile rué Bayard. Veuve du colonel Charras, 
qui fut ministre de la Guerre en. 1848." Mme Charrâs était la 
sœur de Mme' CIiàrles'Floq'uet, la bellé-sœur de Risler-'Kestner, de 
Schciircr-Kestner, de Victor Chauffour, et tante de Jules Ferry. 

r—r De M. William Yortck Exshaw, décédé à Bordeaux.-

Pour les naissances, mariages, nécrologies, s'adresser à l'Office 
âes Publications, 24, boulevard Poissonnière, Paris.' Téléphone 
Central 52-n — g à 6 h. Tarif spécial pour nos abonnés. , 
, ■ 3»-»-€—'■—— 1—! —--

La Bourse de Paris 
DU 28 NOVEMBRE 1916 

'Marché toujours sans grande animation et irrégulier 
Comme tendances. Au parquet, les différences dé cours sont 
peu r sensibles. On enregistre, par contre, en banque; un 
nouveau recul des Industrielles russes, et le tassement des 
porphyriques, de l'Utàh, notamment, qui se voit ramené de 
751 à.738. Nos rentes se retrouvent : le-3 0/0 à'61,10, ie"5 0/0 
A 87,85. .Du côlé. dos fonds'étrangers, l'Extérieure se raf-
fermit a ,99,30 ; Russes diversement tenus : Consolidé 70,75 
contre 71,50 ; 1000, 82,75 au lieu de 83,20. 

Etablissements de crédit peu ou pas modifiés. Lourdeur 
4cs ■ grands Chemins français. Lignes espagnoles calmes. 

iParmi les cuprifères; le Rio se retrouve à L775'. 
. En banque, la Bakou réagit a 1.560, Toula à 1.320. 

COURS DES CHANGfcS 
Londres, 27,79; Suisse, 113: Amsterdam, 238; Pétrograd, 

Ï72 1/2; New-York, 583 1/2 ; Italie,. 86 1/2; Barcelone, 

METAUX A LONDRES 
' La* tonne de 1.016 kilos V Cuivre .Chili disp., 141.1/2 ; 
Cuivre liv. 3 mois, 138 1/4 ; étain comptant, 190 ; étain llv. 
8 mois, 192 ; zinc comptant, 58 ; argent, l'once 31 gr. 1.035, 
et a. i5/i6. 

ÉCÔKÔMIQUES 
du Mercredi et du Samedi 

TARIF AU MOT 
' En cas de doute ou de contestation, le compte des mots 

s-effeclue d'après les règlements de l'Administration des 
Postes pour les dépêches télégraphiques. 

Demandes d'Emploi, Gens de Maison, Leçons 
0 fr. 20 le mot. 

Alimentation, Animaux Divers, Appartements meublés, 
Automobiles, Cabinets d'affaires, Chevaux, Voitures, 
Harnais, Chiens, Fleurs et Plantes, Locations, Occasions, 

Offres d'Emploi, Pensions de famille : 
. ; O fr. 25 le mot. ■ : - ; 

Achat et Vente de Propriétés, Capitaux, Cours et Ins-
titutions, Divers, Fonds de Commerce, Hôtels, Villégia-

tures, Hygiène et toutes rubriques non spécifiées : 
0 fr. 30 le mot. 

En aucun cas, EXCELSIOR ne se charge' de recevoir ni de 
réexpédier les réponses aux « Petites Annonces ». 

SUCCESSIONS 

DEMANDES D'EMPLOI le
0.?oot 

"\7"euve, 51 ans, tiendrait 
,V. intérieur personne seule. 
Mme TALON; poste restante, 
Bureau 26 ■ 
"Yrourrice sèche ayant.élevé 
J5I grand nombre nouveaux-
nés ; ; t ïcèllentes références. 
Lise Auré, 2 bis, rue Moulins, 
Bezons (S.:et-0.). 

0.30 
, le mot 

TESTAMENTS PARTAGES 

AVOCAT-SPECIALISTE, i, 
square Maubeuge. 

COURS, INSTITUTIONS le mot 

S ITUATION d'avenir est ob-
tenue après quelques mois 

■d'études pratiques a l'Ecole 
PIGIER, 53, rué. de Rivoli"; 
19, boulevard-Poissonnière ; 
147, rue de Rennes,' Paris. 

APPARTEM, MEUBLÉS i^mot 
A GENCE. MADELEINE,-" 18, 

JrV. rue Royale; indique gra-
tuitement. tous : les ' apparte-
ments meublés & louer dans 
tout Paris. 
\ louer, près place Males-

-£A. herbes,'ber-âpparte"ment 
meublé 4 chambres rnaî-
tres, confort moderne," très 
aéré, Ie.1" étage, 39, ruè'.Jouf-

■l'roy. S'y adresser.de.11 à 3 li. 

ACHAT ET VENTE 0.30 : 

DE PROPRIETES le mot : 
XJOTEL A NEUILLY, belle 
AA réception, " jardin 1.100 
mètres, à vendre 135,000 fr. 
Boisselot, rue du Rocher, 56: 

FLEURS ET PLANTES le°mot 
Trieurs ou fruits. . Paniers 
A' à 5, 6, 10 francs et plus. 
Calllaux, rue Meycrbeer.Nice. 

ALIMENTATION 0.25 
le mot 

Produits SAVOIE. 12 œufs, 
beurre, fromage, châtai-

gnes; haricots, pommes, pour 
10 francs. Dépôt : 25, rue Ri-
chelieu. Livraison, domicile. 

OCCASIONS 0.25 
le mot 

Joli salon, canapé Empire 
ancien, bureau américain, 

.chaises et crin a vendre. 
Pressé. "32, place St-Georges. 

LIVRES.' Achat tous gen-
res. Romans. Dictionnai-

re Laroussè. Bibliothèques, 
etc. Prix maximum. Bouquet 
et Cie, - 6," passage Verdeau. 
Prière conserver adresse. 

Un stock de Lavabos, Bai-
gnoires. Eviers et' W.-C. an-
glais, déclassé après trans-
ports, est disponible, et le 
tarif en est-remis franco. 
Magasin de'2 à 6 heures. 
GIRARDOT-VINCENT, f9, rue 
Miromesn.il, Paris-Elysée. 
Voir les Radiateurs G. V., 

électricité et gaz. 

CHIENS 0.25 
le mot 

OPlendides loulous et péki-
O. nois nains adultes et jeu-
nes; 5, rué Laffltte. 2-5 h. 

riffons bruxellois tête de 
VI singe et brabançons mi-
niature, ' fox ratiérs, poli-
ciers; chiens de guerre. — 
MARETTE, éleveur, 131, bou-

levard Hôtel-Ville, Montreuil 
(Seine)"; téléphone .225. Mé-
tro : Vincennes. 

Policiers dressés ou non, 
Loulous, Boules, Toy; 

CHENIL : NATIONAL, 0, im- I 
passe des Sureaux, Saint- -
Maurice (Seine). 

CHENIL DU PANTHEON. 
Bouledogues • français, 

Bergers Aflsace, Beau'cë.'-Brie, 
tous âges. Fox, chats;- 77, rue 
Moufretard, Paris. Timbre. . 

M"° LONGEON, 2, pl. Leroy-
Beaulieu à Lisieux (sr itin. 
Deauville-Paris, té» et auto), 
a un élev. excl. de loulous 
nains et min. tr. imp. issus 

".hamp"8 et ayt obten. nomb. 
prix France et étr. Teintes : 
marr",noir,or.;sab. et blanc. 
Gde vaI.,nombr. chiots, rare 
beauté. Prix intéressants. 

CHEVAUX, VOITURES ̂  
B eau Cob, 8 ans, bai clair, 

très sage, vite, se monte, 
s'attelle. A vendre attelé ou 
non. ORIFFAULT, 120, bou-
levard de Courcelles. 

-| 5 chevaux plein service 
.1. avec ou sans Jiarhài's, 
Camionnage, 0, avcuuué Her-
billon, Saint-Mandé. 

AUTOMOBILES 

8 0 CAMIONS automobiles. 
Vente, Achat, Location, 6, 

rue Raspail, Levallois-Perret. 

CABINETS D'AFFAIRES iémoi 

CONSULTATIONS juridiques 
par correspondance, 5 fr. 

Loyer; dégâts, incendies, suc-
cessions, divorces, etc. Créan-
ces commerciales. Ecrire : 
Dechamps, avocat-conseil, i, 
rue Crillon, Paris. 

DIVERS 0.30 
le mot 

BEAUTE, secret de.famille, 
revenant a 3 francs par 

mois. — Mme-Ixe, 28, rué 
Vauquelin, Paris '(5e arrond.) 

Pour basaner le'teint : le 
Sûnbrànze, produit an-

glais. Une simple carte suffit 
pour recevoir notice gratis. 
Maison AU MARAIS, 52, rue 
du Temple, Paris. 

0.30 
le mot 

CARACTERE, Aptitudes, etc. 
par l'écriture, 3 francs. 

Rien de la chiromancie. 2 A 
7 heures, tous les jours, di-
manches et fêtes, où écrire : 
Mme Ixe, 28, rue Vauquelin, 
Paris (V«). 

GRAPHOLOGIE 

VILLEGIATURES 

SUR LA COTE D'AZUR 
A ri A V Centre des excursions de l'Estérel.. 
AvTAl HOTEL DES ROCHES ROUGES. Tous conforts. 

Tare splendide dominant la" rade. — Notice illustrée 

BEÀULIEU'MER MEYER'S VICTORIA HOTEL 
■ Le vrai home des fann^s^JPlein Midi. Jardin, terrasses. 

BTT'A TTTTTT'TT Entre Nice et-Monte-Carlo, bord'dê 
A^-£A U A-JAAli KJ mer. Gd HOTEL SUISSE.' SU.'1er- ord. 

Gd parc. Chauff. c. Tennis. Garage..Excell. cuis. P. dcp-. 10 fr. 

HOTEL BEAU-SITE 
250 chambres. Eau cou-
rante. 100 salles de bains. 
Magnifique -hall. Parc sé-

. culaire. . Célèbre tennis. 
Demandez brochure. 

A \T\TT>C GRAt.D HOTEL CALIPORKIE 
KJJrS.X^ ±^ XUKJ. Reconstruit en 1913 avec tout le confort. 
Situation élevée. Service auto gratuit avec centre «le la ville. 
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Pour le roi de Prusse ! 
ROMAN VECU 

•■< ■ PAR 

Georges MALDAGUE 

TROISIEME PARTIE 

CHAPITRE PREMIER 

Et ce fil était si ténu, que de lui-même, sans-se-
cousse, il pouvait se rompre. • 

Une fièvre violente agitait le jeune homme au 
début, ; quand elle tombait, il se trouvait dans 
ime faiblesse si grande, qu'elle restait plus in-
quiétante que la fièvre elle-même. 

On ne pouvait même pas se rendre compte s'il 
gardait, -.s'il reprenait conscience des choses. 

Tout autant que dans Je délire, dans l'anéan-
tissement où il n'arrivait qu'au balbutiement, il 
Semblait éprouver seulement une réminiscence 
dit passé, sans contact avec le présent : 

Si Jes roses parlaient, celles-ci pourraient dire 
Qu'elles sont, a ta fois, et l'Aveu et l'Adieu... 

,Ces premiers mots, ces phrases qu'il pronon-
çait la muit où Ghislaine, en une angoisse affreuse, 
attendait que son dernier soupir glissât de ses 

. Copyright 19.16 by .Georges Maldague - . 
Tous droits de reproduction, traduction, adaptation drama-

tique ou cinématographique réservés pour tous pays. 

lèvres, plutôt qu'elle n'attendait un retour à la 
vfe, il les redisait, au milieu de lambeaux de 
phrases, qu'on ne parvenait guère à rassembler. 

C'était la hantise, l'idée subsistant dans ce pau-
vre'cerveau en déroute, sous ce crâne à demi 
broyé, dont la soudure se faisait lentement. 

Un mot aussi, deux syllabes : 
— Maman. 
L'instinct les faisait monter aux lèvres exco-

riées, sous la fine moustache un peu fauve." 
Il n'avait jusqu'alors prononcé aucun nom. 
iSa tendresse filiale... 
Son premier amour. 
Mais Ghislaine ne s'était point encore rendu 

compte s'il la. reconnaissait. . ... , 
Aucune pression de main ne répondait à sa 

main ; le 'regard, où vacillait la flamme que l'on 
remarque chez les déments, ne reflétait ni à un 
moment ni à un autre la lucidité complète. 

Quelquefois une vague expression laissait sup-
poser un retour de mémoire tout proche. 

Puis la prunelle redevenait ter-ne... 
— Le temps seul, disait le docteur Pierray, doit 

agir dans un sens ou dans un autre; il n'est .per-
mis de formuler aucun diagnostic; la jeunesse, la 
vigueur particulière de sa constitution sont des 
adjuvants qui.peuvent triompher... Le ressort vi-
tal est tellement puissant à vingt an?!... Atten-
dons! 

Et Ghislaine attendait. • 
On sustentait André autant que possible, sa 

fièvre étant moins ardente, et les accès s'espaçant. 
Au résumé, c'était plutôt une indication favo-

rable. 
Le docteur no parut, ce jour-là, qu'à une heure 

de l'après-midi. 
Les: blessés avaient pris leur repas. Pierre Da-

yignoh restai!, près d'eux, chargé de prévenir, ou 
on rlnna In nliàmhw rln ta f'U I.Slllr-

Mme Brisquet ou Mlle do Saint-Priet qui prenait 
les siens près du lit de sa grand'mère, si l'un ou 
l'autre réclamait quelque soin imprévu. 

Ghislaine entendit la première la voiture du 
vieux médecin. 

Elle se précipita sur le perron én demandant î 
-r- Docteur, quelle nouvelle nous apportez--

vous ?... Nous n'avons plus un Allemand ici; 
— Chut ! mon enfant, chut ! 
Cette invite au -silence n'arrêta point l'explosion, 

assourdie, il est vrai, à laquelle la jeune' fille 
croyait pouvoir se livrer. 

Elle saisit les deux mains du médecin, et les 
pressant, tandis que ses yeux cherchaient clans les 
siens, la confirmation de son espérance : 

— Il me semble qu'elle renaît, ma chère forêt... 
il me semble que nous n'avons fait qu'un mau-
vais rêve... que lorsque je vais regarder par la 
campagne ■ je reverrai les clochers debout, dans 
tous nos villages florissants... et qu'à la ferme de 
la Grangière nous -retrouverons Jeanne et sa 
mère... ' 

Elle tremblait de la tète aux pieds ; elle. riait 
d'un rire'nerveux, qui fit dire à son interlocuteur,-
inquiet : 

—■ Calmez-vous, calmez-vous... je vous en prie...-
— Répondez-moi : non, ou .répondez-moi : oui... 

Les Allemands battent-ils en retraite ? 
. — Non... U y a quelque chose qui ne doit pas 
être en 'leur faveur... des troupes épuisées ren-
trent pour remplacer celles qui semblaient desti-
nées à ne pas bouger... A travers leur impassibilité 
d'ordonnance, j'ai, chez plus.d'un de ceùx avec qui 
j'étais en contact, constaté autre chose que de l'in-
quiétude, je dirai presque de l'angoisse... Ils par-
lent toujours de Paris, ils vont à Paris... mais, 
entre' Paris et eux, il y a certainement à présent 
un obstacle : ce n'est pas la victoire acquise... ce 
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CAP-FERRAT LE GRAND-HOTEL 
Meilleur confort. 

Magnifique situation entre Nice et Monte-Carlo. — Pour ren-
seign., écr.- LÉON FERRAS, Salnt-Jean-Cap-Ferrat (Alp.-Marlt.i 

central. Appartements complets. Pension 

GRASSE 
Hôtel-Pension 
«EAUSOLEIL 
Grand jardin 

Chauffage 
9, 10 fr., etc. 

HT<f\>Trrxn n A T?T fi HÔTEL 
ITIVJI'* 1 JLM—V^^LAliJUU BRISTOL-MAJESTIC 
B I de la Condamine. E- race la Mer. 2 minu.es du Casino. 

H/f/^XT'PTr» C< A T?T f\ (BEAUSOLEIL, terr. franc») 
1TJLV7XI A HT-v^xxi\J^\J HÔTEL SUISSE, confort 
moderne. Prix modérés. Arrangements pr fanai.les ét Régime. 

NICE 
CIMIEZ 

\JPJ- T?T\rtnr7<T? A x» A t A pi? 
. T r>„ 111 V 1 i'ilUl-l X±UJ.\.\J.l J 

► r r > Î- * - * * <V * 

.' ï $•: f- v > :« -; -f :>: 

Séjour idéal 

Parc 
de 30.000 met. 

Service 
d'autobus 

gratuit 
entre l'Hôtel 
et le Casino 

NICE-ATL AOTIC-HOTEL 
Le derntér' construit. — Grand confort. 

i\ I V <X:J 
Sur jardins. • 

GRAND HOTEL O'CONNOR 
Recommandé aux familles. Ouv. toute l'année. 

Vlf^l? .HOTEL-PENSION COTTA,, 45,.rue Cotta. Remis a 
X\ iKjXU neuf. Tréà recommandé. Prix depuis 8 francs. 

= HOTEL DE LUXEMBOURG '= Ouvert 
JXLi toute l'année. — Promenade des Anglais. 

HOTEL DES ETRANGERS. Prix réduits. Même propriétaire. 
MF 

■ 

NIC 
HOTEL RUHL 

ET DES ANGLAIS 
La plus belle situation 

Tout le confort moderne 

NICE HOTEL WEST-END 
Promenade des Anglais. Confort'moderne. Arrangé p» séjour. 

XTTf"<T7< L'brFICE LE iJl COTE D'AZUR, 2, av. des Phb-
-L^l X.KJXU céens, renseigne sur tout pour tout séjour, tim-
bres pour réponse. Publicité générale. Edition de LA COTE 
D'AZUR, mondaine, liste des hivernants. Les abonnements 
à Excelsior peuvent y être souscrits. 

SUR LA COTE VERMEILLE 
\rVI>XTIi",T T "R A TM"C (Pyrén.-Oriem.) 

V jl/JUa'* Ht A —JUJLL/O—J3-fAJLJS O Station hiver-
nale. Climat doux sec. Eaux sulfureuses. HOTEL PORTUGAL 
ouvert. Grand confort. Villas à louer. — SÉNÈÙRE. directeur. 

OFFICE MONDIAL de nni lf*E DDI1/CC 
r. St-Lazare^55 (Trinité),Parls rUIJUC llll V ELEL 
dirigé par officier supérieur de gendarmerie et par 
commissaire spécial hors classe retraités. Recherches, 
Missions, Surveillance, etc. Téléphone f rudaine 61-00. 

RECONFORTANT DIALOGUE 
entre un employé de la nouveauté mobilisé et sa femme 

ELLE. — Enfin, te voici parmi nous pour sept jours. Dieu 
que notre-grande fille va être heureuse. 

Lui. — Son bonheur n'égalera pas le mien. 
ELLE. — Tu verras comme elle est belle dans la nou-

velle toilette que je lui ai faite a ton intention. 
Lui. — JEais comment as-tu fait, avèc notre modeste 

.budget, pour l'habiller de neuf, tout en m'envoyant un colis 
chaque semaine. 

ELLE, -T- C'est grâce a un coupon acheté avant la guerre 
ct a LA VERITABLE MODE FRANÇAISE DE PARlo nul 
ne ine coûte que o fr. ÔK) par mois et qui me donne gra-
tuitement des patrons qu'on vend 1 franc partout ailleurs. 

Lui. — Fais-moi donc voir ce généreux bienfaiteur. 
En le parcourant, notre poilu, qui s'y connaît, constate que 

ce journal de 28 pages sur papier de luxe ne contient que 
des modèles simples, élégants, pratiques et vraiment pari-
siens. Quelle différence avec les vulgaires modèles boches 
d'avant la guerre. C'est extraordinaire, s'êcrie-t-il, qu'il 
puisse donner autant de jolis modèles pour si peu d'argent. 
Ce sera un joli cadeau il faire a la femme de mou camarade 
de tranchée qui m'a sauvé la mise. 

ELLE. — J'approuve ton idée; mes économies me per-
mettent de donner G francs pour cet abonnement et faire 
plaisir à ton sauveur. Sa femme recevra LA VERITABLE 
MODE FRANÇAISE DE PARIS ïe 1ER de chaque mois. 

Lui. — Merci, ma chère femme, avec notre fille vous êtes 
tes anges gardiens de notre foyer, que je suis fier de défendre 
contre les Barbares. 
Adresser les commandes ù M.Tmiraval, gérant, 7, r. Lemaignau, ParU(XW*), 

qui expédie un numéro fr&nro contre 0 fr, 60. Etranger, 0 fr. 7îi 

BELSEU 

ECOLE DE 
CHAUFFEURS-MÉCANICIENS 

reconnue la meilleure de Paris, la 
moins chère. Brevets militaires et civils, 

rue rte Tocqueville. Téléphone Wagram 93-40. 

Le gérant 
Imprimerie 19, rue Cadet, Paris. 

VICTOR LAUVERGNAT. 

Volumard. 

HYGIENE 
DE UA TOILETTE 

Les propriétés détersives et antisep-
tiques qui ont valu au 

Coaltar -Saponiné Le Beuf 
d'être admis dans les Hôpitaux do 
Parts, en font un produit de choix 
pour les usages de la Toilette : 
Ablutions Journalières g 
Lotions du ouïr chevelu qu'il 
tonifie ; Soins do la bouche g 
Lavage des Nourrissons, etc. 

DANS LES PHARMACIES 

1 

Se méfier des nombreuses Imitations 

SANTE DES DAMES 
Nombreux sont les accidents critiques qu'on 

observe chez la femme, soit à la FORMATION, 
soit normalement, soit à l'époque du KET0U» 
D'AGE, l'âge critique entre tous. Ce sont des 
irrégularités, des malaises, des bouffées de 
chaleur, des vertiges, des êtoujjémentè et 
des angoisses, accompagnés souvent d'Aé-
morragies diverses et plus ou moins abon-
dantes : ce sont des palpitations de cœur, 
des douleurs et des nèoralgies : parfois la 
femme souffre de dyspepsie, de gastralgie 
et de constipation purement nerveuse. En 
fin la mauvaise circulation du sang engendre 
une foule de maladies telles que lès varices, 
a phlébite, les hémorroïdes et les conges-
tions de toute nature. Il existe cependant un 
remède qui prévient, guérit ou améliore tou-
jours ces infirmités : c'est 

FEIixir de VIRGINIE NYRDAHL 
unanimement prescrit par le corps médical 
contre ces affections. 

On n'a qu'à découper cette annonce et 
l'adresser à :' Produits NYRDAHL, 2H, rue de 
La Rochefoucauld, Paris. Pour recevoir franco la 
brochure explicative de 150 pages, ainsi qu'un 
petit échantillon réduit au dixième, qui permettra 
d'apprécier le goût dél cieuxTIu produit. 

Le flacon : 4fr. 50 franc». - Toutes pharmacies. 

"EXCELSIOR" RÉTRIBUE 
les photographies intéressantes 
qui lui sont envoyées par ses 
correspondants et lecteurs sur 

La vie sociale — La vie artistique — Les procès 
importants — Les accidents graves — Les événements 
locaux — La vie économique — Les sports — Tous 

faits pittoresques 

Le docteur ajouta, tandis que les mains de la 
jeune fille se détachaient des siennes. 

—• Du moins, j'ai cette impression... 
— C'est quelque chose, répondit Mlle de Saint-

P.riet ; j'espérais mieux. 
— Ce mieux est peut-être proche... En atten-

dant; leurs exigences augmentent... Us taxent la 
ville d'une nouvelle contribution exorbitante, pre-
nant des otages jusqu'à exécution complète... 
Nous ne savons pas comment nous allons nous en 
tirer... En sortant d'ici je vais à Charleville où j'ai 
des relations qui seront peut-être un débouché... 
On m'a octroyé, ainsi qu'à quelques-uns, un Iais-
isez-passer. 

Tout en causant, le médecin et la jeune fiile ar-
rivaient au fond du vestibule, à l'entrée du cou-
loir menant aux pièces réservées à l'ambulance. 

— Mon enfant, reprit le docteur avant d'y en-
trer, soyez énergique, encore et toujours !... Sou-
venez-vous de l'appréciation du général sur l'ad-
versaire... formidable ! La France ne doit pas, elle 
ne peut pas périr !... Mais, quand aura-t-elie 
vaincu ? 

— Je le serai, docteur, n'ayez pas peur... S'ils 
pouvaient seulement nous laisser ainsi, aux Trois-
Etangs !... 

Avec un geste de doute, le praticien pénétrait 
chez André Delleville, Mlle de Saint-Priet ouvrant 
la porte devant lui. 

Le blessé donnait, si l'on pouvait appeler som-
meil l'a somnolence de laquelle il ne sortait guère 
en dehors de ses accès do fièvre. 

Ses conclusions furent/encore d'accord, ce jour-
là- avec celles du médecin allemand. 

-L'état restait stationnaire. 
Or, en des situations comme celle-là, quand il n'y 

a pas de pire il y a du mieux, ou du moins ten-
dance au mieux. - - ': 

Dans ;les deux salles voisines, tout le monde était 
en bonne voie 

Le docteur Pierray repassa près du grand blessé 
pour entrer, seulement une minute, auprès de 
Mme de Saint-Priet, dont la maladie suivait son 
cours, un cours très lent, très normal, le grand re-
mède consistant en l'immobilité absolue. 

La générale avait pris son parti. 
Elle voyait sa petite-fille si vaillante, si sûre 

d'ellè, que le gros souci des secousses trop fortes 
pour une enfant de dix-huit ans, jusqu'alors aussi 
parfaitement heureuse que peut l'être une jeune 
fille, écarté, elle se. fortifiait dans la conviction que 
Ghislaine sortirait triomphante de celles qui sur-
viendraient encore. 

Ce qu'elle réclamait, c'est qu'on ne lui cachât 
rien. 

Elle se sentait en état de tout supporter à pré-
sent. 

La jeune fille le lui promettait,' sans lui don-
ner les émotions de ce qui était déjà le passé... un 
passé de quinze jours, que les morts et les ruines, 
les larmes de ceux qui restaient, rappelaient à 
toute heure, à toute minute. 

On lui disait que Mme Delleville et la pauvre 
Jeanne avaient pris le dernier train d'évacuation, 
que Lucie, la petite femme de chambre, et ses 
parents étaient partis certainement de même. 

Si la mère Brisquet, que rien ni personne n'eût 
pu arrêter, la mettait au courant de l'incendie de 
Donchery, on lui taisait la grandeur des dégâts 
auxquels" se livrait la fureur allemande. 

Qu'elle apprit plus tard, ou potit à petit, l'en-
tière vérité, cela ne. présenterait point lê même 
inconvénient. 

Pour l'instant, elle était tout au soulagement 
de ne plus entendre le sabre ni la botle ennemis 
faire sonner les grandes dalles du vestibule,, les 
éclats rauques des voix teutonnes se heurtér dans 
les- couloirs, ou retentir autour de ce vieux don-
jon de France, si cher au général et à eux tous. 

Elle eut la même exclamation que sa Ghislaine, 
sous une autre forme d'élocution : 

■— Docteur, nous respirons!... Je ne sais si j'ai 
jamais plus ressenti le bonheur do vivre... Quel 
soulagement!... Croyez-vous qu'ils sont partis ? 

Et du docteur, la môme réponse, hâtive, la 
même mise au point. 

Si cela lui était possible, il bifurquerait par la 
Marfée en revenant de Charleville. 

Savait-il si, le lendemain, on ne le cadenasse-
rait pas dans cette salle de la mairie où l'on ju-
geait, bon de remiser les brouettas et les balais 
de la"voirie, comme on avait à plusieurs reprises, 
depuis l'invasion, cadenassé tous ceux de ses 
concitoyens que Messieurs les Boches dénom-
maient « les notables », lorsque lesdits concitoyens 
ne parvenaient pas à parer assez vite à leurs 
exigences. 

— Ah ! Us ne plaisantent pas, les Boches... au 
sujet des réquisitions... Et s'ils m'entendaient les 
appeler les Boches, ils me fusilleraient ! 

Le médecin s'éloignait en riant. 
— Docteur ! Docteur ! Pas d'imprudence. , 
—• Ne craignez rien, madame. 
— Ne serait-ce que pour nous... 
— Oh ! Non, docteur, pas d'imprudence ! 
— Je n'en commettrai pas, mademoiselle. 
Ghislaine, du haut du perron, le regarda monter 

en voiture : 
— Tâchez do revenir ce soir... 
Il passa la tête par la portière, pour répondre ; 
— Si je repassais, ce serait peut-être mauvais 

signe... 
— Comment cela ? 
— C'est que je n'aurais pas trouvé l'argent 

nécessaire... Si je le rapporte, je file sur Sedar.. 
par la grande route. 

: , ~ " (A suture.) 
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Le prince de ConnaugM décore des Français sur le front de Somme 

Ce prince de Connaught, qui, au nom du roi d'Angleterre, s'est rendu récemment sur le front de la'Somme, y a renouvelé en nom-
mage à la science de plusieurs officiers supérieurs et à ta vaillance de quelques poilus le geste qu'il avait fait, voici quelques 

semaines, sur l'esplanade des Invalides, en décorant des soldats français de divers ordres militaires britanni<ïae& 


